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PRÉFACE. 


M ON DESsEIN étoit d’abord 
de ne rien mettre au jour, que je 
n’eufle rédigé tous les Mémoires 
que j'amafle depuis long-temps , 
fur l'Hiftoire de la Médecine en 
France , principalement fur l’o- 
rigine de la Faculté de Médecine 
de Paris ; fur les Médecins qui 
fe font le plus diftingués dans cet- 
te Compagnie ; enfin fur les ma- 
ladies Epidémiques & contagieu« 
fes les plus univerfelles. 

Je voulois non-feuiement for- 
tir du cahos de l'origine , mais 
encore arriver au fiécle de Fran- 
çois I , a plus célébre Epoque 
pour les Sciences, Mais j'ai cru 
‘devoir m'arrêter au Quatorziéme 
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7 PRÉFACE. 
fiécle. J'ai befoin de preffentir le 
goût du public, & fur:tout ce- 
Jui de mes Ébnflres > pour m'en- 
courager à fuivre un projet, dont 
_ mille obftacles pourront me dé- 
tourner. Il me paroît aufli fort 
néceflaire de prévenir d’avance 
que plufieurs Médecins de notre 
Faculté ont eu le même deffein 
que moi ; mais que leurs Ouvra: 
ges pour la plüpart font difperfés. 
Peut-être pourra-t-on les décou- 
vrir & on pores bien me les com- 
muniquer ? me 
À la tête de ces Médecins on 
trouve René Moreau, un des plus 
Scavans de fon fiécle. Dans la vie 
de Briflot ancien Médecin de la 
Faculté, il parle d’une Hiftoire 
(*) des Médecins les plus célé- 


(*) Mores Briffoti ingenuos inf Gonern 1. 
feraturam., pr opagande Done Hippocratic 
Ë Galenice fludium, confilium exterminande à 
Médiciné bärbariei ,.utiliratis publica promo 
vende affeüum & incredibilem propenfionem , 
uno verbo TEE vita totius hifforiam ex libro 


\ 

HREX AGE . + 

bres de Paris, comme d’un Livre 
rêt à voir le Jour. 

Denis Dodart , père du pre- 
mier Médecin du Roi, de l'A 
cadémie Royale des Sciences, 
connu par des Mémoires fur les 
Plantes , fur l'Hiftoire Naturelle 
dés Atiimaux (& fur. la tranfpira< 
tion , (au rapport de Daniel le 
Clerc, dans fa Préface de l'Hif- 
toire de la Médecine), travailloit 
aufli à la vie des Médecins. M, 
Dodart fon petit-fils, Confeil- 
ler d'Etat , Intendant de la Gé- 
néralité de Bourges , m'a dit avoir 
vû dans fa jeuneffe ces Mémoires 
Manufcrits , & ne peut croire 
qu'ils foient perdus. 

Du Boullay , Hiftoriographe de 


noftro de Parifienfibus Médicis illuftribus, quem 
“tibi ( lector: Philiarro ) jam affetum ire 
mus , depromptam exhibere nobis vifum fuit , 
ne a ad hujus libri eee fiperelle 
"conquererzs. 

::* De fanguints: ifio one in Pleuritide , Audidee 
Renato Moreau D, M. P. Ps 80. Parifiès. 
1622 F 
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PUniverfité, parle d’une Hiftoi- 
re des Médecins de Paris , faite 
par Jacques Mentel |, Médecin 
de la Faculté, & connu par quel- 
ques ouvrages de recherches. 

Guy Patin paroït occupé , dans 
fes Lettres à Belin , Médecin 
de Troyes ; du projet de faire 
l'Hifloire de la Faculté de Mé- 
decine ; & certainement il étoit 
fort en état de lui-même , & par 
les liaifons qu’il avoit avec tous 
les Scavans de l’Éurope , de le 
remplir. 

Il eft encore queftion dans Îa 
Préface de M. le Clerc, d’un, 
Traité de Ménage , fur les An- 
ciens Médecins. Cette hiftoire , 
dit M. le Clerc, étoit Manufcri- 
te chez M. l’Abbé Bignon. | 

De tous ces différens ouvra- 
ges , Je n'ai eu communication. 
que de l’efquiffe de Jacques Men-.! 
tel. C’eft dans la Bibliothéque: 
immenfe de feû M. le Chance+ 
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lier d'Aguefleau qu’on conferve 
ce Manufcrit quieft fort informe, 
& dont je foupconne qu'il exifte 
une copie plus corrette dans Îa 
Bibliothéque de l'Empereur à 
Vienne ; il eftintitulé Adverfaria 
de Medicis Parifienfibus. 

Tout informe qu'eft ce manu- 
fcrit , j'en ai cependant tiré beau- 
coup de lumières. Toutes les fois 
que J'en ferai ufage, J'aurai foin 
d'en avertir. 

Je èiterai encore un Manufcrit 
de M. Bourdelot , auquel M. le 
Clerc à dédié fa fcavante Hiftoi- 
re de la Médecine, Ce Manufcrit 
eft à la Bibliothéque du Roi , & 
m'a été communiqué par feù M. 
l'Abbé Sallier & par M. Cappe- 
ronnier , digne fucceffleur d'un 
homme qui aidoit volontiers de 
fes confeils ceux quis’adrefloient 
à lui. M. Bourdelot étoit neveu 
de l'Abbé Bourdelot , Médecin, 
en faveur auprès de la célébre 
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Chriftine , Reine de Suéde. Il ef. 
mort Médecin ordinaire perpé- 
tuel du Roi, en réputation de 
fcience & de probité. Son projet 
étoit de donner une nouvelle 
Edition du ZLindenius renovatus 
de Merchlin , qu’il avoit beau- 
coup augmenté. 

Je ne parle point du Manufcrit 
de M. Ménage. Il a paffé fuccef- 
fivement de la Bibliothéque de 
M. l'Abbé Bignon, dans celle de 
M. le Préfident de Verthamont, 
& celle de M. Joly de Fleuri, 
atuellement Procureur Général, 
où je l’ai vû. C'eft une Nomen- 
clature aflés féche des Médecins 
dont il eft queftion dans les an= 
ciens Auteurs Grecs & Latins, 
Hiftoriens & autres. 

Maintenant pour rendre com- 
pte de mon travail, je dirai qu’a- 
vant de rien écrire , J'ai confulté 
avec attention les anciens Titres 
de la Faculté, ceux de l’Univer- 
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fité , le Livre du Reteur; nos 
plus anciens Regiftres que j'ai 
tous 1ù , l’'Hiftoire de l’Univerfi- 
té par du Boullay , le Livre des 
Decrets de la Faculté , écrit fort 
anciennement fur Vélin , & que 
J'ai copié en entier. Jai extrait 
de nos Resgiftres ce qui m’a paru 
de plus remarquable ou pouvoir 
contribuer à mon travail. J'ai dé- 
couvert dans le Manufcrit de 
Jacques Mentel Ia copie d’un Ex- 
trait des anciens Resifires de la 
Faculté fait par Nicolas Ellain , 
Doyen en 1597. Ce Manufcrit 
eft enrichi de quelques Notes de 
René Moreau , malheureufement 
en trop petit nombre. Cet extrait 
à été auffi copié & fort augmen- 
té par M. Bertin Dieuxyvoye, 
Doyen en 1632. Il a paflé fuc- 
ceflivement entre les mains de 
M. Leaulté le père , de M. Van- 
deneffe fon petit-fils , & eft ac- 
tucllement entre celles de M. 
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Bertrand notre confrère. Ce der- 
nier eft aufli dépofitaire d’une 
Colleëtion fort riche , faite par 
feu M. fon père , fur l’Hiftoire 
de la Faculté , ainfi que l’aflure 
M. Hyacinthe-Théodore Baron, 
dans la Préface de l'Ouvragetrès- 
curieux , qu'il a donné en 1752, 
zn-4°. chez Jean- Thomas Hérif- 
fant , intitulé, Quzsrronum 
MEDIcARUM SERIES CHRO= 
NOLOGICA. 

Enfin j'ai confulté l'Hiftoire 
Littéraire des RK. PP. Bénédic- 
tins , & les Mémoires de l'Aca- 
démie des Infcriptions & Belles- 
Lettres. | | 

On n’approuvera peut-être pas 
plufieurs paflages Latins dans 
un ouvrage François. J'écris fur- 
tout pour mes confrères & pour 
les jeunes Médecins qui ne font 

as fachés de rencontrer du La- 
tin. Il eft d’ailleurs queftion des 
premiers Titres , il faut les lire 
dans les termes originaux. 


PRÉFACE 9 
Pour rendre cet Ouvrage plus 
intérefant, j'ai mis à la fin ce que 
j'ai pà découvrir de noms des 
Médecins les plus anciens de 
l’'Univerfité & dela Faculté, juf- 
qu'en 1395. Enfuite je me fuis 
borné à celle des Doyens depuis 
1395 jufqu'a la préfente année 
1762. Cette Lifte eft l’efpéce de 
chaine qui fervira par la fuite à 
conduire mon travail. 

Les recherches que j'ai faites fur 
les écoles de Paris, m'ont démon- 
tré l’ancienneté des Ecoles du 
Cloitre. J'ai avancé , page 49, 

u’elles avoient été remplacées 

ar l’Univerfité, & je le crois ; 
je n'en veux d'autre preuve que 
l’exiftence ancienne des Chance- 
liers de l’Eglife de Paris , deve- 
nus aufli par des Bulles expreffes , 
Chanceliers de l’Univerfité. II 
étoit naturel que les Candidats 
de cette célébre Compagnie , 
fondée principalement par Brefs 
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& Bulles Apoftoliques , recuflent: 
la Bénédition de Licence du. 
Chef de l'Ecole Epifcopale ; & 
l’Univerfité, quiembrafloit l'étu- 
de de toutes les Sciences divines 
& humaines , devoit à l'Ecole du 
Cloitre un hommage de vénéra- 
tion pour fon ancienneté , & de 
reconnoiffance pour fes fervices. 
Aïnfi je mets ici tout de fuite la 
Lifte de ces Chanceliers , qui re- 
monte aux plus anciens qu'on aït 
pù recouvrer , jufqu’àa préfent. 
Elle a été vérifiée fur les Repi- 
ftres de l’Eglife de Paris. 

Enfin, j'ai ajouté après la No- 
menclature des Chanceliers de 
l’Eglife de Paris, une life, la 
plus exadte qu’il m’a été pofble , 
des premiers Médecins de nos 
Rois , avec quelques Notices 
curieufes. 
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NOMENCLATURE. 
DES 
CHANCELIERS 
DE L'EGLISE DE PARIS. 


P'OMP OS ÊE 


3°. D'après les Cartulaires & Kegifires de l'E- 

glife de Paris. 

2°. D'après le Livre de Claude Hémeré ; Do- 
éleur de Sorbonne , intitulé De Academià 
Parifienfi. Parifiis , 1637 2n-4°. 


Nora. 1°. Il n’a pas été poflible de fpéci- 
fier la durée précife de l'exercice de chaque 
Chancelier jufqu'en 1433 ; ces Dignitaires n'a< 
yant pu être connus que par les dattes des Aëtes 
qu’ils expédioient en la Chancellerie de l'Eglife 
de Paris. 

11°. Depuis l'an 1433 , c'eft-2- dire depuis 
Jean Chuffart , les Conclufions Capitulaires de 
PEglife de Paris, fourniffent la fuite non in- 
terrompue des Chanceliers de ladite Eglife , 
de manière que l'Ouvrage de Claude Hémeré 
doit être réformé, fur ces conclufions , toutes 
les fois qu’il n’eft pas d'accord avec elles. 

I. Tous les Chanceliers de l'Eglife de Pa- 
ris , défignés par ces deux Lettres M° ( c'eft-à_ 
dire Maître ) étoient Doteurs en Théologie, 

IV°. Quand on ne trouve pas de citation 
d'années à l’atticle d'un Chancelier , c’eft que 
les Cartulaires où Hémeré n'en parlent pas, 
| a VJ 


NOMS 


des CHANCELIERS 


ANNÉES de leur Exercice. 
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| RES SUIVANT" 
» S ” les Cariulaires ; 
de l'Eglife de Paris. del'Eglife dePariss HÉMERÉ. 
s PRADA SAR SRARSER) 
Eérruitué: 991 {a} 
Giraud ox Gérard. 1007 (b} 
Durand. , 303$ (e} 10301: 
Vulgrin. - 1073 (dj 210885: 
Amelin 04 Antelme. 1097 f{e) 1697 ' 
Richard. 11a0 (f} 1098 
Gilbert. 1107 (g) LÉO: ' 
Thibaut. PT1220(#) FIVE 
Alcrin. HUTETIE 1120 
Hilduin. 1160 
Odon. r164 (k) 1164 
Pierre Le Mangeur. 1164 (2) 1164 
Hilduin, 1180 ({"#} 1189 
Pierre, . 14398 
‘Thibaud, 7200 
M° Pierre de Poitiers. 3193 f{#) 1200 
M° Bertran. 1206 
M Prevofñt. 3207 -(o} F207 
M° Jean de Candel. 120$ 
M° Etienne, 1209 
M£ Robert de Corfon. i12 
M Etienne de Rheims. T2 T0 (D) HR 
ME Raoul de Rheims. 1216 
M£ Philippe Le Chanceliète 1218 (4) 1219 
M€ Guiard ou Guy. 1257 
M° Odon de Chateauroux. 1258» (7} 1239 
M° Gautier de Chateau-Thierrys 1248 (5) 1244 
M° Hemery. 255 (E) 1249 
M° Etienne .d’Orléans furnom- 
mé Tempier. 1266 
M° Nicolas de Chécye 1269 {u) 1263 
M° Jean d'Orléans. 2272 {x} RZTE 
L'UNIVERSITÉ 
fe fait un Chancelier. 128: 
M Phillippe de Thori. 128$ 
M€ Nicolas de Nonancourt. pas 
M£ Berthold de S. Denis. f392 {y) 1290: 


de) Paftoral D. p. 139: 
4b) Idem, D. pe 18e 
dc) Idem D. p. 235e 
ta) Idem D, p. 69. 
4e) Idem D. p. 62. 
4f) Idem D. p. 213 
4g) Idem D. p. 72. 
gd) {dem D. p. 226e 
{i) Idem D. p. 169. 
tk) Paftoral À. p. 7Sÿe 
44} Pañoral F p, 164, 


{m} Paftoral A. p. 436. 
{z) Paftoral D. p. 298. 
{0} Idem D. p, 27€. 
p) Idem D. p. 273. 
} Paftoraf A.p. G83s 
} Idem À. p.635. 
) Idem À. p. G16. 
Idem A. p. 702. 
} Paftoral I, p. 257. 
) Paftorai A. p. 737% 
{3) Pafroral 1 P: 1839 


N O MS | Années de leur Exercices 
Re NN 


DES CHANCELIERS SuIvANT SUIVANT 
5 e . les Cartulaires PL 7 
de l'Eglife de Paris. 3e pgiife deParis. HÉMERÉ. 


” M° Simon de Guiberville. 1307 (a) 1304 
M£ François Caraecioli. 1314 (b) 1314 
M° Thomas de Buailliac, qtx2 (ce) 132$ 
M° Jean de Blois. 13296 (4) 1328 
M° Guillaume de Narbonne. 2550 

A Bardes. = Déc. 1336 ï Déc. Fo 
. Jean d’Affy. n r340N(f) 134 

.* M€ Grimier Boniface, s'O@z1360 (g) $5 Oct. 1360 
M® Jean de La Chaleur. Juin 1372 (h) Juin 1371 
M£ jean Blenchart ou Blankaert} 13274 

Jean de Guignecourt. 1387 
M® Pierre d’Ailly. | 3389 
M£ Jean Charlier de Gerfon 

ou Jarfon. 1395 


M° Renaud des Fontaines, Vice- 
gerent du précédent durant 


fon abfence. 141$ 

Jean Chuffard. 20 Mai 1433 (4) 20 Mai 1433 

M°© Robert Ciboulle, 21 Mai 14ÿ1 1452 

- M° Jean de Olive. 4 Maïs 1459 4 Mars 1459 

M° Denis Le Herpeur. 3 Mars 1471 3 Mats 147: 

Ambroife de Cambraÿ. 13 Sept. 1482 13 Sept. 1432 

Etienne Poncher. 20 Avril 1496 20 Avril 1498 

M° Louis Pinelle. 19 Mai 1503 19 Mai 1503 

M° Godefroy Bouflerd. 12 Janv. 1ÿ71 1519 

Nicolas Dorigny. 25 Juin 1518 119 

Jacques Spifame. 26 Mai 1533 26 Mai 15335 

M° Jean de. Gaigny. 2 Juill. 1546 2 Juill. 1546 

Antoine du Vivier. $ Déc. 1549 5s Déc. 1549 

é Jean du Vivier. 24 DEC. 1550 :f9% 

r ME Sylvius de Pierrevive. 7 Avril 1607 7 Avril 3607 
M° Jean-Baptifte des Comtese 29 Maïs 1627 
MS Pierre Loifel. s Juin 1648 
M° Nicolas Coquelin. 27 Avril 1679 
M° Edmond Piror. 27 Janv. 1693 
MS François Vivant. 12 Août 1713 


Mefñire Bonaventure BAUYN; 

actuellement Evêque d'U1ès. 3 Déc, 1728 
Meflire Nicolas - Bonaventure 

THIERRY , nommé à l’Evé- 

ché de Tulles en 176: ; 


Chancelier actuel. . 26 Sept. 1736 
TS 
{a} Idem I. p. 138. {f) Conclufons Capirulaires 
{b) Idem I. p. 24. (g} Les mêmes Conciufions 

{c) Regiftre des Comptes. Capitulaires. 
{d) Conclufions Capituiaires, {h}) Daftoral I, p. 4$. . 
{e}) Pañoral À, p. 742» (3) Concluhons Capitulaires, 
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NOMS ET SUR-NOMS, 


Des premiers Médecins ou Archiatres 
(a) de nos Rois. 


ER énoununvus : Médecin de Cloviss. 
Voyez le premier fécie Bénédiétin , par 
le l’êre Mabillon , Chap. 1. 


(æ) J'ignore le temps ou la qualité d’Archiatres, 
donnée dans le bas Empire aux Médecins des Em-- 
pereurs , a commencé d'être celle des Médecins des 
nos Rois. Il me femble que ce titre étroit aufi celuti 
des Médecins diftingués par leur habileté, celui dess 
Médecins des grandes Villes 8 de celui des Princes Soue= 
verains. À l'égard du titre d'Archiatrorum Comes au-- 
jourd’hui réfervé au feul premier Médecin du Roi de: 
France , il a commencé d’être le titre diftin@tif dur 
premier Médecin de l'Empereur Valentinien I. Vin-- 
dicien , fon Médecin , eft appellé Archiatrorum Comes. 
Démétrius Médecin de l'Empereur Antonin , ne ptee. 
noit que fe vitre d’Archiater. S, Céfaire , frère de S., 
Grégoire de Nazianfe , dans le milieu au IV® fiécle,, 
Médecin des Empereurs Julien & Valens , avoit la: 
qualité d’Archiater , Receveur de Bithynie, Préfet du: 
Tréfer Royal, Sénateur de Conftantinople , & à tant 
de titres juftement mérités , il ajoutoit celui Fa Comes 
rerum privatarum ; qui Voudroit prefque dire Confeil- 
ler d'Etat privé. 

Je crois que c’eft Marc Miron, Premier Médecin de 
Henry III. qui le premier à été décoré du titre 
d’Archiatrorum Comes. Je puis mc tromper. 

Le Gloffaire de du Cange à obmis les noms de plu- 
fieurs Médecins de nes Rois ; j'ai tache de les rem- 
placer, & ce fonc ceux qui font marqués d’un afte- 
fic * ainfi que ceux nommés depuis la derniére Edi- 
. tion du Gloffaire. Faurois defiré de donner la lifte 
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VMARELEIFUS , Medecin de Childebert. 
IERRE, Médecin de Thierry. 

* BunxanyLyBa ByncEezLA , Arabe, Mé- 
decin de Charlemagne. 

* FarRAGus, Juif, Médecin de Charle= 
magne. 

Henry de CHARTRES , fur-nommé /e Soura, 

. Médecin de Henry I. 

Og1zo , de l'Univerfité de Paris, Méde- 
cin de Louis le Gros. 

Pierre LoMBARD , de l'Univerfité de Paris , 
Chanoïne de Chartres , Médecin de 
Louis VIT. 

* Caius-Croprus-CERvIANUS , Proven= 
çal, Médecin de la Reine Eléonore. 

* Roger de FOURNIVALLE , Médecin de 
Louis VIII. 

Pierre Gizxes ow GiLres de CoRBEIILE 
Ægidius Corbolienfis ,-de l'Univerfité, & 
Chanoiïine de Paris, Médecin de Philip- 
pe Augufte. 


de tous les premiers Médecins des Reines de France, 
auxquels la qualité de Confeiller d'Etat à été auf 
accordée à l’inftar des premiers Médecins des Rois à 
mais je n'ai pû les découvrir. J'en dirai autant des 
Médecins ordinaires ou de quartier : Medici regis Cu- 
bicularis , ainfi appellés parce que le Médecin ordis 
naîte couchoit dans la chambre du Roi. Par de pe- 
- tites intrigues particuliéres , ces Médecins ofdinaires 
ont perdu prefque tous leurs. Priviléges , principale- 
ment fous Louis XIV , & dans le temps que M, 
d'Aquin étoit premier Médecin, Peut-être aufli nos 
Rois ne faifant plus leur demeure à Paris , ces Mé- 
decins qui , pour la plüpart , éroient les plus employés, 
peu à peu ont abrenu la permiflion de s’abfenter de 
la Cour, & leur fervice à été totalement remplacé. 
J'ignore & quand ils ont commencé d’exifter. & les 
noms de tous ceux qui ont occupé ces places, 
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Jean de S, ALBAn, de l’'Univerfité de Paris 
Doyen de S. Quentin , Médecin de Phi--! 
lippe Augufte. | | 
* RicorD , Médecin & Hiftorien de Phi-: 
lippe Auguite. | 
Ernaud de Poitiers, Chanoiïne de Saint: 
. Quentin , Médecin de Philippe Augufte. 
Robert de Douay, de l'Univerfité de Paris, 
Chanoine de Senlis, Médecin de Margue- 
rite de Provence , femme de S. Louis. 
Roger de Provins , de l’Univerfité de Pa- 
ris, Chanoine 8 Chancelier de S. Quen- 
tin , Médecin de S. Louis. R 
Dunes ou Dunox, de lUniverfité de Pa- 
ris, Médecin & Chapelain de S. Louis, 
Prieur à le Hardi, & de Philippe le 
el. 
Henry de MOoNDEVILLE , vulgairement ap- 
pellé HermonDavrzze, de l'Univerfitéde 
Paris , Médecin de Philippe le Bel. 
Geoffroy de Courvor , de l'Univerfité de 
À * Paris, Médecin de Philippe le Bel , Louis 
| . À, & de Philippe le Long. 
| * Guy de Vice vANO , de Pavie, Médecin 
de Jeanne de Bourgogne , Reine de Fran- 
ce, femme de Philippe VI, dit de Valois. 
Evrard de ConrTy (a) ; Doéteur-Régent 


(z) Il eft Auteur d’un Commentaire fort ample 
des Problèmes d’Ariftote , fait en François en faveur 
du Roi fon Maître. Ce Livre eft foigneufement gar- 
dé dans La Bibliothéque de S, Vitor de Paris. Il eft 
intitulé Les Problémes d'Arifiote , traitans matière de 
toute Science 9 par fpécial de Science Naturelle , de: 
Médecine, de Mathématiques € de Morale, avec des 
gloffes , faifant queflions ; 7 mettant les folutions 3 
le cout en parties principales où Livres non impri- 
més, Manufcrit en deux gros Volumes , de la Librai- 
tie de M, le Comte d’Urfé, 
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de la Faculté de Médecine de Paris, Mé- 
decin de Charles V. 

Gervais CHRETIEN , Doyen de la Faculté 
de Médecine de Paris en 1359 , Médecin 
de Charles V. 

* Albert le Ricme , Docteur-Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris, Archidia- 
cre d'Arras , & Médecin du Duc d'Or- 
léans , mort en 1405. 

Jean de Guisco , Doéteur-Régent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris, l'un des Fon- 

 dateurs du Collége de Quimper , Chanoi- 
ne de Nantes , Médecin de Charles V. 

Jean TABARI , Chanoïne de Paris , Evèque 
de Terouane , Médecin de Charles VI, 

Guillaume de HARSELAY ou HARSELY ou 
HercicNy , établi à Laon , Médecin de 
Charles VI , mort le 10 Juillet 1393 (a). 

* Henry CARPENTIN , Médecin dela Faculté 
de Paris , en 1381 Médecin de la Ducheffe 

de Bourgogne. 

X Jean CLEMENT ou de MARLE , Doéteur- 

: Régent de la Faculté de Médecine de Pa- 
ris, Principal du Collége de Laon en 
1394, Chanoine de la Sainte Chapelle , 
Chanoïine de la Cathédrale de Laon & 
Chanoine de S. Honoré , Médecin de 

Charles VI. 

Jacques des PARTS (b ), natif de Tournay, 


(«) Voyez fon Epitaphe dans l’Eglife des Corde- 
liers de Laon , auxquels fes exécuteurs teftamentai- 
res firent de grands. dons. 

(b) Il eft Auteur d’un Ouvrage confidérable , ou 
Commentaire fur Avicenne , & il dit à la fin du 
troifiéme Tome , que ce qu’il à écrit, il ne l’a point 
extrait des tradu@tions Latines, mais des Auteurs 
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 Doéteur-Régent de la Faculté de Méde- 
cine de Paris, Chanoiïne & Tréforier de 
l'Eglife de Tournay , Doéteur depuis 1410, 
mort le 24 Janvier 1437 , Médecin de 
Charles VII & de Philippe Duc de Bour- 
gogne. À 

X Pierre BECHEBIEN , Doéteur - Régent , & 
Doyen de la Faculté de Médecine de Pa- 
ris en 1417, Chanoiïne , Prevôt , & enfin 
Evêque de Chartres en 1459, Médecin 
de la Reine. : 

Enguerand de PARENTy (a), Doéteur-Ré- 
gent en 1430 , Doyen de la Faculté de 
Médecine de Paris en 1433 , Médecin de 
Louis XI. 


Grecs , Hippocrate , Ariftote, Galien , Alexandre... 
& des plus fameux Arabes , Avenzoar , Khafis, Sera. 
pion , Mefué & Averrhoës ; donr Avicenne ayoit 
fuivi & recuilli la Doétrine. 11 ajoute de plus qu’a- 
vant de commencer fon ouvrage , il avoit corrigé 
tous les exemplaires de ces Auteurs ; qu’il les avoit 
divifés par Chapitres ,Paragraphes , Settions & points; 
qu'il les avoit fait écrire en parchemin en groffes 
lettres de litteré groffä in Pergameno , & y avoit ajouté 
une Table pour faciliter le travail qu’il méditoit , 
auquel il avoit employé dix années. cts 
Je tire toute cette longue Note de l’Adyerfaria de 
Jacques Mentel , lequel à propos de Jacques des Parts 
. dit qu’il avoit fervi en qualité de Médecin auprès du 
Duc de Bourgogne & de Charles VIT, mais non pas 
en qualité de premier Médecin ; qu’il n’y en avoie 
pas encore avant François I. Je crois que Mentel fe 
trompe. S. Gelais , en parlant de Jean-Michel , le die 
“premier Médecin de Charles VIII. ÿ 
(4 }Parenty fut un des quatre députés de PUni- 
verfité , pour entendre la Leéture des Lettres envoyées 
par le Roi à Paris, l'une à la Ville, la feconde au 
Parlement , la troifiéme au Clergé & la quatriéme à 
l'Univerfité, Voyez: Gaguin , Lib, 10 ad Le XI 


Des Rois DE FRANCE. 19 
© Jacques CoTTiER (&), Bailly du Palais, 
Préfident de la Chambre des Comptes, 
Aédecin en très-grande faveur auprès de 
Louis XI. | 

“dam Fumée , de Tours, Docteur de l’'U- 

niverfité de Montpellier , Maitre des Re= 

uêtes & Garde des Sceaux, Médecin 
Fa Charles VII, Louis XI, & Charles 
VIII. | 

Angelus CoTTus où CoTry , Napolitain , 
Archevêque de Vienne , Médecin de 
Charles VIII. 

Jean MARTINY, Doyen de l'Univerfité de 
Montpellier , 8: Maitre des Comptes, 
Médecin de Charles VIIT, 

Jean Micuez , Doéteur-Régent de Ia Facul- 
té de Médecine de Paris en 1477, pre- 
mier Médecin de Charles VIII, mort 
en 1493, & non pas en 1491 fuivant le 

.-Gloffaire & quelques autres Auteurs (2 }. 

Jean Trossezrert , Doéteur & Chancelier 
de l'Univerfité de Montpellier, Médecin 
de Charles VIIT. II mourut dans l'expé- 
dition de Naples. 

(4) Je ne crois pas que Cotrier füt Médecin de 

la Faculté de Paris , à moins qu’il ne fût #nter nom 

Regentes , ce qui eft poffible. | 
(b}) Dans l’Itinéraire de Charles VIIT , Roi de 

France, intitulé, Le Vergicr d'honneur , par le Révé- 

rend Père en Dieu ; Monfreur Ocfavien de S. Gelais 

Evéque d'Angoulesme, 7 par Maître Andry de la Vigne, 

il eft dit » le Mardy 18 jour d’Août le Roi partit de 

» Thurin pour aller de techief à Quiers , & 1à demoura 

> jufqu’au 22e jour dudit mois que trépafla Maître 

» Jehan Michel , premier Médecin du Roi , très-excel- 

» lent Doéteur en Médecine , duquel le Roi fut moult 

5 fort marry «.. C’étoit en l’année 1453. Il avoit été 

Bourfier du Collége de Maïtre Gervais. 
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Jacques PoncEaAu ,; Médecin d'Orléans ;; 
Maitre des Comptes de Paris, Médecim 
de Charles VIIL 

# Jean de Bourcss , Doéteur -Régent de 
Ja Faculté de Médecine de Paris en 1468, 
Médecin de Charles VIII & de Louis XIL.. 
Il mourut en 1480. 

*François MiRON, natif de Perpignan , Con-- 
feiller & Médecin de Charles VIII. II 
accompagna fon Maitre à Naples, mou— 
rüt au retour & fut enterré à Nancy. Ill 
étoit , je crois , oncle de Gabriel Miron ,, 
de Tours, premier Médecin & Chance« 
lier de la Reine Anne de Bretagne , &: 
de la Reine Claude, femme de François], 
dont il foignoit les enfans , aïnfi qu’il le: 
dit lui-même , page so de fon Livre intie 
tulé : de Regimine infantium traëfatus tres ,, 
turonibus 1544, réimprimé à Tours 1ÿÿ3e: 
Il avoit figné le Contrat de Mariage de: 
la Reine, le 1 Janvier 1499. Il y a dans: 
l'Eglife des Cordeliers de Tours , une: 
Chapelle fondée par Gabriel Miron. 


Jean Avis ou Loyser, natif de Beauvais, 
Doéteur- Régent de la Faculté de Méde- 
cine de Paris depuis 1498 , Doyen en 
1504, 150$ & 1506, Médecin de Louis 
XII , Père du Peuple. 

Guillaume Cop , Allemand ; Doéteur - Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de Paris 
depuis 149$, Médecin de Louis XII & 
de François I. Il mourut l'Ancien de la 
Faculté le 2 Décembre 1531 ou 1532. 

Jean GouEvroT , Médecin de François I. 

Louis de Bouress, Docteur-Régent de la 


Je 
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Faculté de Médecine de Paris depuis 1500 
fut premier Médecin de François I , dont 
il fuivit la Fortune. François [ étant en 
prifon en Efpagne, de Bourges feignit 
que le Roi étoit malade très-dangereufe- 
ment d’une maladie de langueur ou con- 
fomption. Il le fit croire auffi aux Méde- 
cins de Charle-Quint, qui aimant mieux 
l'argent que la perfonne ; accepta la ran- 
çon qui lui étoit offerte , & délivra le 
Roi. Louis de Bourges étoit petit-fils de 
Jean de Bourges dont nous avons parlé 
ci- deffus. Le Roi Charles VIII lavoit 
tenu fur les fonts de Baptème. Il fut aufli 
Médecin de Henri II, & mourut l’An- 
cien de l'Ecole , en Décembre 1556( a). 
an FERNEL, Schole Noffre lumen & Gallia 
decus | premier Médecin de Henri IT. Il 


= mourut le 26 Avril 1558, fuivant quel- 


ques Auteurs , âgé de $2 ans , & fuivant 
d'autres âgé de 72 , ce qui eft plus proba- 
ble. Il éroit de la Faculté depuis 1530. 
Il ne laiffa que deux filles, dont l’ainée 
fut mariée M. Barjot , Préfident au grand 
Confeil , & Maître des Requêtes ; &c 
l'autre à M. Gilles de Riant ; Préfidenc 
à Mortier au Parlement de Paris. 

{æ) De ce même nom de Bourges Burgenfis , IL y 


a eu encore quatre Médecins de la Faculté de Paris, 
Simon de Bourges , de Chartres , Docteur en 1548 » 
Médecin ordinaire du Roi & de la Reine d’Efpagne , 
moït en 1566. Jean de Bourges, Doëteur en 1610 , 
Echevin de la Ville de Paris en 1646 , Doyen en 


.16 


s4 & 1655 , & qui mourut le 26 Juillec r661. 


Jean de Bourges fon fils , Docteur en 1651 , mort 


en 


k 


1684. Jacques de Bourges , Doûteur en 1664 , mott 
20 Avril 1714, dernier des Médecins de ce nom. 
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Jean CHAPELAIN, Doéteur-Régent de Îa 
Faculté de Paris “depuis : IS42, Médecin de 
Henti IL & de Charles IX. I] mourut 
Jan 1569 au Siége de S. Jean d'Ange- 
ly (a). Les ennemis de Chapelain Payant 
voulu rendre f uipect au Roi Charles iX, 
ce Prince, : Fexemple de Trajan, alla d iner 
chez fon Médecin , & voulut bien pren- 
dre je verre de fa main. Voyez Nanrcelius 
in Opufculis , pag. 112 2 EN 1509, la Fa- 
culté avoit agregé un Médecin du même 
nom , Jean Chapelain Capellanus. 1] étoit 
Dêle ‘du méme Men Chapelain, Médecin 
de Charles IX , & Sylvius fait fon éloge 
dans fa Préface fur la matière Médicale 
de Mefué , & dit qu'il étoit Médecin 
de François I. 

Guillaume Mirer (6), Doéteur-Régent da 
la Faculté de Médecine de Paris depuis 
1518, Médecin de François IL. 

x Jacques de Ste MARTHE , de Poitou , de 
la célébre famille des CUT Sr 

Marthe , Médecin dé la Faculté de Pa- 
ris depuis 1546, fuivant quelques Mémoi- 
res particuliers , eft qualifié en 1551 de 
Médecin de Henri II & de François II. 


rs CaS Moururent à ce même Siége Hounoré Chate= 
lain , Médecin de Charles XI, & Jean Capel Méde- 
cin de la Reine , tous deux unis de la plus grande 
amitié ,; & moururent le même jour , dans la même 
maifon,, de la même maladie, maladie Epidémique 
qui avoit fait beaucoup de ravages. 

Voyez les Mémoires de la Reine de Navarte. 

Michel de l'Hôpital , Chancelier de France à fait de 
fort beaux Vers fur la mort de ces deux Médecins. 

(b) Il y a eu de ce même nom un Médecin du 
Roi, reçu Doûeur en 1554, nommé Denis Miles. 
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Jérôme MonTy , Médecin de François II. 


Jean Mazixre , Doéteur de Montpellier , 

établi à Beauvais , fut choïfi par le Car- 

 dinal de Chatillon en qualité de fon Mé- 

décin , puis appellé à la Cour pour être 

Médecin des enfans de Henri IT, parti- 

. culiérement de M. le Duc d'Alençon, 

. … enfuite de la Reine-Mère , & enfin du 

Roi Charles IX. A la mort du Roi il fe 
retira dans fa Patrie où il mourut. 


Marc MiRON , premier Médecin de Henri 
: HI. En 1573 fon maitre l’avoit mené en 
Pologne , l’année fuivante il le ramena. 
- Marc Miron, du Diocèfe de Tours, étoit 
Médecin de notre Faculté depuis 1558, 
& mourut l'Ancien de l'Ecole le 1 No- 
vembre 1608: Il eft le premier que je 
trouve revêtu du titre d’'Archiatrorum Co- 
mes , à Santtioribus Confiliis. Il avoit épou- 
, 1 Géneviève de Morvilliers de la maifon 
& du Chancelier de Chyverny. Charles Mi- 
:Oron un de fes-fils, fut Archevêque de 
5: Eton. Un autre fut Lieutenant Civil & 
- Prevôt des Marchands. Un troifiéme fut 
51 Préfident au Parlement. Il eut une fille 
HU: qui époufa le. Garde des Sceaux Louis 
31 de Févre: de Caumartin. Henrt ‘Ill ne Jui 
-confoit pas feulement fa fanté, mais il 
? prenoit. fes confeils'dans fes affaires les 
plus. épineufes. IL fut envoyé à Paris dans 
£ cun temps de ‘trouble, & -foutint forte- 
#: ment les intérêts de fon Maitre. contre 
+: Méfieurs de Guife.. L'abisn 
+ [Jéplaceici Nicolas DorToMAN, Doéteur 


ET 
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de Montpellier , que le Gloffaire de du 
Cange fait premier Médecin de Charles 
IX & de Henri IV , ainfi que Mrs de la 
Rivisre, PETiT , Docteur d'Orléans , 
Mizon , Doéteur de Poitiers | & 
p'Ar1BOUXx. Il eft vraifemblable que c'eit 
la qualité d’Archiater , indiftinétement don- 
née à des Médecins ordinaires qui en à 
impofé & qui les à fait pañler pour pre- 
miers Médecins. Auroiïent -ils été tous 
premiers Médecins de Charles [IX & de 
Henri IV. C'eft ainfi que Laurent Joubert 
très-célébre Médecin de Montpellier aura 

| Fetes de premier Médecin de Hen- 
i HI | 


% Louis D'uRET, de Bourg en Brefle, Doc- 
teur-Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris depuis 1552. mourut en 1586 
le 22 Janvier. Ilétoit Médecin ordinaire de: 
Charles IX & de Henry II(Medicus Cubie 
cularius ) , & fi confidéré de fes Maîtres ,. 
que Henri III voulut conduire fa fille à, 

_ J'EÉglife le jour de fon mariage. S. M. étoit:: 

à droite & le Père à gauche. Le Roï ne fe: 
contenta pas d'honnorer la nôce de fa pré-: 
fence , il fit don à la mariée de toute fa, 
vaifelle d’or & d'argent qui avoit fervi au: 
repas , & qui pouvoit monter à la fomme: 
de 40000 liv. Il avoit la plus grande répu-. 
tation qu'un Médecin puifle avoir. On 
lPappelloit ’Hippocrate de la France. I] fut: 
Profeffeur au Collége Royal, fuccéda à 
Jacques Goupyl, & Jean Duret fon fils. lui! 

fuccéda. Louis Duret eut trois fils & une: 
fille, Jean, Louis & Claude Duret, & Jean-.| 
18 | 


-pxs Rotïs ne FRANCE ‘2$ 
ne Due: fa fille , mariée à Arnou!t de Life, 
Médecin de la Faculté. Jear mérita de 
porter le nom de Duret; il fut Médecin 
de la Faculté , Profeffeur Royal ; & 
c'eft à lui qu'on eft redevable de l'Edi- 
tion des Œuvres de fon père. Louis fut 
Subftitut de M. le Procureur Général au 
Parlement de Paris ; & , lorfque pendant 
les Guerres Civiles le Parlement fut à 
Tours , Louis Duret exerça la Charge de 
Procureur Général. Claude fut Préfident 
de la Chambre des Comptes de Paris , 
Contrôleur Général des Finances, & 
depuis Envoyé vers les Princes d'Italie. 

* Michel MARESCOT, de Lifieux, Docteur- 
Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris depuis 1556, Doyen en 1588 & 
1589 , mort le 20 Oétobre 1606 , premier 
Médecin de Henri IV. 

André du LAURENS , premier Médecin de 
Henri IV, mort en 1600. Du Laurens, 
célébre Anatomifte , étoit éléve de Louis 
Duret , fous lequel:il avoit étudié fept ans; 
après quoi il alla exercer la Médecine à 

arcaflone , & de Ïà vint à la Cour avec 
la Comtefle de Tonnerre , à la recom- 
mandation de laquelle il fut fait Médecin 
ordinaire perpétuel du Roï, ou premier 
des Médecins ordinaires , Profeffleur Royal 
à Montpellier, contre les loix & ftatuts , 
6 un Arrêt du Confeil-Privé, qu'il eut 
bien de la peine à faire vérifier au Parle- 
ment de Touloufe , Médecin de la Reine 
en 1603 & premier Médecin du Roi en 
1606. IT avoit un très-grand crédit ; il fit 
deux de fes frères jo à , l'un Ho- 
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noré du Eaurens, Archevéque d’'Embrun ; 
& l’autre Ga/pard, Archevéque d'Arles & 
Abbé de $. André de Vienne. Il avoit un 
autre frère qui fut Général des Capucins. 
On dit que leur mère eut la joye de les 
voir tous trois officier dans la Ville d'Ar- 
les pendant une quinzaine de Pâques. Ce 
fut principalement à fa faveur & à fon 
aHiance que les Sarguins furent redevables 
de l'Evêché de Senlis. Il avoit un frère 
cadet qui mourut en 1639, âgé de 87 ans, 
& qui laïffa deux fils , lun Confeiiler au 
Parlement & l’autre Maitre des Requêé- 
tes (a). La Charge de Médecin ordinaire 
perpétuel dont étoit revêtu 4rdré du Laurens 
a été occupée depuis & fucceflivement par 
les deux Delorme , Guillemeau, Seguin, de La 
Chambre père & fils, d'Aquin , frère du 
premier Médecin, Pierre Bonnei-Bourdelor, 
Auteur du Manufcrit de la Bibliothéque 
du Roi, dont j'ai parlé dans la Préface, 
Boudin, Helverius & Marcot. M, Quefnay 
k pofféde aétuellement , & M. / Monnier 
eft reçu en furvivance. 

Jean HsroaArp , Doéteur de Montpellier , 
premier Médecin de Eouis XII depuis 
1610 , jufqu'en 1627. 

Charles BouvarD , natif de Vendôme, 
Docteur - Régent de la Faculté de Mé- 
decine de Paris depuis 160$ , premier 
Médecin de Louis XIII depuis 17628, 
jufqu'en 1643 , il mourut le 22 Oétobre 

1658. Il étroit depuis 1625 , lroféfieur au 
Collége Royal. Fr. SU À 
(4) Voyez la Lettre de Gui Patin , du 6 Septem= 

bre 1649. 
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# Jacques Cousinor , Doéteur - Régent de 
la Faculté de Médeciné de Paris en 1617, 
Doyen en 1624 & 17625, & mort le 25 
Juin 1646 ; occupa la place de premier 
Médecin de Louis XIV ; au commence- 
ment de fon Régne (a }, L 
* François V AUTIER , premier Médecin de 
Louis XIV. mourut en 1652 (b). 
Antoine VALLOT , premier Médecin de Louis 
XIV, depuis 1652 jufqu'en 1671 (c). 
Antoine D'AQUIN , Médecin de Montpellier, 
fut premier Médecin .de Eouis XIV en 
1671, & renvoyé en 1693. Il mourut en 
1696. Le 
Guy -Crefcent FAGOoN ; Docteur- Régent de 
_ Ja Faculté de Médecine de Paris depuis 
1664, premier Médecin de Louis XIV, 
ne mourut que trois ans après ce Roi, 
en 1718 , retiré au Jardin Royal où il étoit 
né , étant neveu de Guy de la Broff? , pre- 
mier Sur-Intendant du Jardin Royal.4Il 
avoit donné de fort bonne-heure des mar- 
ques de ce qu'il feroit un jour ; par fes 
connoiffances en Botanique , en Médeci- 
_ne & même en bonne Poefe. 


(æ) Voyez le Manufcrit de Mentel ; Adyerfaria 
de Mcdicis Parifienfibus. ds: 

(b)» Leurs Majeftés, reconnoïffant les foins conti- 
» nucls du Sieur Vautier , premier Médecin du Roi, 
>» & pour marque particulière de leur fouvenir de 
» la cure par lui faite en la perfonne de Monfieur , 
» frère unique de fa Majefté, l’ont gratifñié de l’Ab- 
: mbaye de S. Taurin d’'Evreux , vacante par le décès 
» du Sieur du Perron , Evêque de ladite Ville «, 
Gaxette de France du 14 Avril 1649 , p. 270. 

(c) Je crois qu'Antoine Vallot & François Vau- 
tier étoicent Médecins de Montpellier, . 
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* Louis Porrter , Docteur de la Faculté: 
depuis 1676, Doyen en 1706 & 17c7,, 

. premier Médecin de Lours le Bien-Aimé,, 
depuis 171$ , jufqu'au mois de Mars 17181 

u'il mourut. | 

Claude - Jean- Baptifie DonArT , de Paris, 
fils de Denis Dodart, Médecin de la Fa-. 
culté en 1660 , mort le $ Novembre 1701, 
étoit Docteur-Régent de la même Faculté: 
depuis 1688. IL fut premier Médecin du: 
Roï en 1718, & mourut en 1730. | 

Y Pierre CHiRAcC, Doéteur de Montpellier, 
premier Médecin du Roi en 1730, mou-: 
rut en i732. 

* François CHicoyNEAU, Docteur & 
Chancelier de l'Univerfité de. Montpel- 
lier , fuüccéda à M. Chirac , &. mourut 
en 1:5$2. | | 

* Mr Jean SENAc, de Lombez , eft actuelie- 

- ment premier Médecin du Roi, avec le 

+ titre de Confeiller d'Etat , ainfi que. fes 
prédécefleurs , & celui d'Archiatrorum 
Comes. 
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M _J N A FAIT jufqu’a préfent beau- 
coup de découvertes fur POrigine & 
l'Hiftoire des plus anciens Peuples ; 
mais 1l paroît qu'on en a fort peu fait 
fur les Gaulois nos Ancèêtres. Il eft vrai 
qu'il étoit difficile de pouffer loin fes 
techerches. Un peuple dont les Sça- 
‘vants avoient pour principe de ne rien 
écrire , cherchoit à fe cacher. Ce n’eft 
donc que d’après les Auteurs conrem- 
porains des Gaulois qu’il eft poffble 


de s'en former quelque re géné: 
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ral on peut dire que les Druides, 
qui étoient les Lettrés des Gaules 
les dépoñitaires de la Religion & des 
Loix, Philofophes & Médecins, reflemu 
bloient fort aux Prêtres des faux dieux 
& aux Gymnofoplhiftes. 

Au commencement Dieu avoit ac- 
cordé toutes les connoiflances au pre- 
mier homme & à fes defcendants ; mais: 
elles s'étoient bien.tôt altérées avec les: 
mœurs. Le Culte des Idoles avoit pris 
Ja place de celui du vrai Dieu : les: 
Loix , devenues arbitraires fuivant les 
climats,s'étoient autant multiphées que: 
les peuples : : la fcience du Ciel & des 
ÂAftres n'étoit plus qu'une Aftrologie 
chimérique & fans principes : la Méde.. 
cine , l'étude & l'obfervation de la na: 
ture, avoit cédé la place à la magie, 
aux charmes , aux enchantemens , à 
Fart de deviner , d'mterpréter les fon. 
ges , aux augures , aux amulettes 6x 
aux talifmans. : 

Ce n'étoit donc qu'à travers less 
ténébres les plus épaiñes, après less 
plus pénibles recherches, que les gens: 
fenfés pouvoient entrevoir une lueur 
de tradition ; & ce n'étoit anflt qu au! 

milieu des plus grandes erreurs , qu om 
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apercevoit les premières & les Plus 
grandes vérités. Tout avoit été défiou. 
ré ; &, fans entrer dans un long dé- 
tail ,. un exemple pris chez nos an- 
cêtres fufira. Si les Druides ordon- 
noient des facrifices fanglants , desex- 
piations de viétimes humaines , pra- 
tique établie chez un grand nombre 
de peuples fort éloignés les uns des 
autres , ce nétoit qu'à limitation des 
plus anciens peuples. Ils cherchoient 
par ces facrifices à s'attirer les faveurs 
du Ciel accordées à la fidélité d'Abra- 
ham prêt d'immoler {on fils unique 
pour plaire a Dieu , hiftoire connue & 
wraie, mais défigurée par la fuperfti- 
tion (4). Ainfi les Patriarches étant 
dépofitaires des loix & de la Religion , 
Chefs & pères des Peuples , arbitres 


(a) La plôpart des coutumes des Gentils 
“enoicnt des Juifs, L'ufage d'adorer Efculape 
Tous l'emblême du ferpent, n’avoit d'autre four- 
ce que le ferpent d'airain élevé dans le dé- 
Lert pour fauver les Juifs. Ur alii plerique 
Gentilium ritus à Judeorum religione originem 
œut occafionem habuere ; ita non erraverit qui 
ab œneo ferpente falutis cauft in Jolitudine ereëto, 
 manaffle ad gentes crediderit s unde ferpenterx 
ÆEfculapio fuo adfingerent, Antiquit. Cellar, 
pag. 12, 4 : 

A 
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des différends , confolateurs dans les: 
Calamités publiques & fervant de con=. 
feil dans les maladies : le renverfementt 
une fois devenu général, l'erreur prés. 
valant partout, en fuivant un refte de: 
tradition, on laiffa fe réunir, dans lai 
feule perfonne des Prêtres des Idoles,, 
les titres d'incerprétes des Dieux , dé: 
Pontifes , de Sacrificateurs , de Lés: 
giflateurs & de Médecins. 1. 
Tout étonnement doit donc cefler: 
de voir les Druides, ces Prêtres des: 
Gaulois , auxquels on a accordé l’ori-- 
gine la plus ancienne , dépoñitaires dé: 
la Religion & des Léiéi > Philofophes: 
& Médecins. On prétend qu'ils avoientt 
reçu des Patriarches & confervé avec: 
affés de pureté le Dogme de l'immor-- 
talité de l'ame , fi fort altéré parles: 
Egyprens & les Grecs. Ils connoif-- 
foient le ciel , le mouvement des af— 
tres, la terre , les vertus des plantess 
On leur enr ie l'éducation des en-- 
fants des Grands , & ils leur enfei-- 
gnoient toutes les Sciences. S'ils ju- 
geoient à propos de s’aflocier quel 
ques-uns de leurs Difciples, ce n'étoitt 
qu après vingt années d’ étude » mé 


thode obfervée depuis par Pythagot 
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_& quelques Philofophes Grecs. S'ils 
ne permettoient pas à leurs éléves d’é- 
Cire ce qu'ils leur enfeignoient , c’é- 
toit , au rapport de Jules Céfar de 
_ peur que la Science , en fe divulguant, 
ne vint à s’avilir, & pour forcer leurs 
difciples , en ufant desleur mémoire, 
à ne rien perdre de ce qu'on leur ap= 
_prenoit. On prétend encore que leftyle 
rimé ou poétique , dont ils fe fervoient, 
aidoit beaucoup la mémoire des jeu- 
nes gens. Ils ne donnoient point dans 
l'abfurdité du polythéifme ; ils n'admet- 
toient qu'un bon & un mauvais prin- 
cipe : mais ils donnoient dans la ma- 
gie , les augures , les devinations. Ils 
confultoient les entrailles palpitantes 
des animaux ; ils prétendoient fonder 
l'avenir ; erreur prefque générale & 
qui, fuivant la penfée d’un des beaux 
efprits de notre fiécle, a eu des partifans 
fecrets fort long-temps après qu'elle a 
ceflé d'être foutenue ouvertement. - 
+ On auroit tort de penfer que toutes 
les connoiffances des Druides fur l'hi£ 
toire naturelle {e bornoient à trois ou 
ge plantes le Samolus , le Solago, 
Ja Verveine & le Guy de Chêne. On verra 
bien-tôt que la Colonie Grecque , qui 
E Ai] 
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vint s'établir à Marfeille environ 600) 
ans avant J. C. ne devint fçavante que: 
par le mêlange des Gaulois. 

Si les Druides employoient tant de: 
cérémonies à ramafler le Guy de Ché-- 
ne dans un certain temps de l’année ,, 
c'étoit moins fans doute pour la plante: 
en elle-même , qui cependant n’efl 
pas dépourvue de propriétés, que part 
refpeét pour le Chêne fur lequel elle: 
croît finguliérement , guaf divinitus à 
cœlo delapfa. Tout le monde fçait d’ail-- 
leurs que les Druides n’avoient d'au 
tres Temples que les bois ; (6 ) par-- 
tout où fe réunifloit un nombre de 
beaux & grands Chênes , que le So 
leil le plus ardent perçoit à peine x 
partout où régnoient lefilence & l'om. 
bre , les Druides célébroient leurs 
Myftères: & lorfque les Romains vous 
lurent entièrement fubjuguer les Gau- 
lois & leur faire adopter les loix , les 
ufages , la Religion de Rome, ilscru- 
rent devoir renverfer tous les bois 
un peu confidérables , afin que les 
Gaulois oubliaflent leurs Temples &a 
leurs Divinités & adoptafent plus 

(b}) La Forêt de Dodone a fervi long-temps 
de Temple , avant qu'il y en eût un debâti. 
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facilement la nouvelle Religion. 
S'il eft un moyen sûr pour acquérir 
& augmenter fes connoiflances , c'eft 
de former de nouvelles liaifons, de 
voyager , de commércer chez les peu- 
ples -voifins. Or de tout temps les 
Gaulois aimèrent à voyagËr. Ils exer- 
çoient l’hofpitalité , s'informoient avec 
foin des mœurs , des coutumes, des 
loix , des connoïflances de leurs voi- 
fins. I! n'eft prefque point de Pays con- 
nu où ils n’ayent envoyé des Colonies 
nombreufes, en Italie, en Afrique , 
en Illyrie , en Thrace & jufquen 
Afie. Enfin, lorfque les Phocéens , {or- 
tis d'Ionie, vinrent s'établir dans les 
Gaules & fonder la Ville de Marfeille, 
On convint que c'étoit moins la Gréce 
qui avoit pañlé dans les Gaules, que 
les Gaules qui s’étoient transférées dans 
la Gréce; parce que les Gaulois avoient 
porté à Marfeille plus de connoiffan- 
ces qu'ils n’y en avoient trouvé. 
+ Suivänt Diodore de Sicile , Strabon, 
Ammien-Marcellin , les étrangers ve- 
noient de toutes parts pour y acqué- 
rir des connoïffances qu'ils ne. trou- 
#oient point ailleurs. Aufli Marfeille 
devint bien-tôt célébre par fon Com: 
* À 1v 
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merce , la fagefle de fes loix, fon 
amour pour les Sciences , les Arts, & 
{on alliance avec les Romains.’ On la 
regardoit comme la rivale d'Athènes 
& de Carthage. Cicéron diloit d'elle : 
Ejus Inflituta laudare faciliès eft qua: 
æmulari : Weft plus facile de louer fes 
établiflements que de les copier. Ce 
n'étoit ceftainement pas une Colonie 
de Sçavans qui étoient fortis de la Gré- 
ce , mais une jeunefle avide de gain, 
de Commerce & de nouvelles connoif- 
fances. 

Les Gaulois n'étoient pas fentéhberté 
fçavants & éloquents, fe) ils étoient 
encore courageux & habiles dans l’art 
militaire. Trois cents quatre vingt-dix 
ans avant J. C. ils ravagèrent Rome: 
& mirent le fiége devant le Capitole. 
1 eft vrai cependant que la terreur 
qu'ils infpirérent alors , & plus d'une 
fois par la fuite aux Romains, leur 
devint fatale, Quine fçait que ces vain- 
queurs de la terre, indomptables tant 
qu ils eurent de nouvelles conquêtes 

à faire , chaflèrent les Gaulois qui s'é- 
koi au-delà desmonts,& non- 

(c) Druide ingeniis celfiores | ut autorëê 
tas Pythagore décrevie.. Diodor, Lib, XV. 
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feulement les repoufièrent dans leurs 
anciennes limites, mais vinrent les y 
attaquer & dompter fous la conduite 
de Jules Céfar? . 

… Alors les Romains ( d ) dont la po- 
litique étoit d'impofer aux Nations 
vaincues , qu'ils appelloient Barbares , 
l'obligation de parler leur langue , de- 
venus maitres des Gaulois , les y con- 
traignirent. Îls employèrent auf toute | 

forte de moyens pour faire adopter 
leurs loix , leurs coutumes & leur 

Religion. Ainf fous l'Empire de Tibé- 
re on réfolut de détruire entière- 
ment, & même d'exterminer les Drui- 
des (e), fous le vain prétexte quils 
étoient des, Barbares qui prefcrivoient 
des facrifices de viétimes humaines ; 
tandis que dans Rome même of'avoit 
vu quelquefois des exemples de fem- 
blables facrifices. Le véritable motif 
LE À deftruétion des Druides étoit de 
renverfer plus facilement la Religion 

( d) Imperiofa civitas non folhm jugum , ve= 
rüm etiamn linguam domitis gentibus per pacem 
Jociatis imponebat. S. Auguft. de Civit. Der. 

Libr. XIX. Cap. xvir.. 

- (e) Tiberit principatus fubflulie Druidas 
& hoc genus Vatum Medicorumque.. Plin. Libr, 
AXX, Cap. 1e 

| | A v 
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des Gaulois , de prévenir leur révol. 
te, de changer leurs mœurs & principa 
lement leur fyftême fur limmortalité de: 
lame , & la certitude d’une autre vie ,, 
fyftême qui les rendoit courageux &: 
imdomptables. Les Druides furent: 
donc contraints de fe cacher foigneu-. 
fement , & ne laiflèrent pas d’enfeigner: 
encore fort long-temps leur Doûtrine., 
Les Gaulois devinrent bien-tôt non. 
feulement foumis mais unis aux Ro-. 
mains par les liens de la paix , du com- 
merce & de l'amitié. fs étoient plus 
Romains que les Romains mèmes,& c'é- 
toit à ce titre que l'Empereur Claude 
propofa de les admettre dans le Sénat, 
À la vérité rien n'étoit plus capable 
d'infpyer l'amour , le refpe&t , l’admi- 
ration même à des peuples qui fça- 
voient penfer & fentir, que les qualités 
perfonnelles des Romains. La Splen- 
deur de Rome , l'étendue de fon Em- 
pire , la rapidité de fes conquêtes , les 
aétions brillantes de fes Citoyens , 
leur conduite , leurs loix fi fages & fi 
fenfées , cette police admirable qui 
régnoit dans tous les ordres de l’état, 
(f) & dans toute l'étendue de fa do- 
(f) Chaque Légion avoit fon Médecin, au 
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mination, fes dépenfesimmenfes , non- 
feulement pour utilité publique, mais 
encore pour la décoration des Villes, 
Temples, Amphithéâtres , Aqueducs, 
Bains , Fontaines, Statues, Colones, 
tout étoit capable de furprendre & 
de fubjuguer les Gaulois , quand ils 
n’auroient pasété vaincus par les armes. 

C'eft pourquoi les Gaulois adopté- 
rent ce qui leur venoit des Romains, 
& furtout leur langue , dans laquelle 
quelques.- uns d'eux excellèrent. Juf- 
qu'à la Conquête de Jules Céfar la 
langue Celtique avoit été la langue 
des Gaulois. Alors la langue Romaine 
fut adoptée & continua depius d’être 
la langue des Rois , des Magiftrats, 
des Théologiens. Aétuellement encore 
elle eft cultivée avec foin par ceux qui 
font leur étude des hautes fciences en 
Europe. 

. I ne faut pas cependant croire que 
cette langue fut adoptée avec toute fa 
pureté dans l'étendue des Gaules à 
l'exclufñion de toute autre langue ; 


rapport de Végéce. Dans chaque Ville ïl y 
avoit plus ou moins de Médecins , fuivant l’é- 
tendue. de la Ville , & ils étoient penfonnés 
fur le thréfor public, 3 

À vj 


42 DELA MÉDECINE 
mêléeavec le Gaulois & le Celtique, læ 
langue Latine ferma la langue Roman-- 
cé , & de la langue Romance mêlan-. 
gée de termes & de tours Tudefques 
c’eft- à- dire de la langue des Francs, 
s'eft formée peu à peu la langue Fran-: 
çoife que nous parlons aujourd’hui. 
Les Sçavants des Gaules , outre a. 
langue Latine qu'ils poflédoient , con-: 
fervèrent aufli la langue Grecque , 
qu'ils parloient déja non -feulement à 
Marieille, mais encore dans plufieurs 
Provinces. Tout le monde fçait que, 
dans les premiers fiécles de l’Eglife, la 
langue Grecque étoit fort en ufage , & 
que les premiers Docteurs , formés par 
le Chriftianifme , écrivoient en Grec. 
Les Romains eux - mêmes , f jaloux 
d'établir avec leur Domination, leurs 
loix & leur langue , n’avoient jamais 
effayé de détruire la langue des Grecs. 
La Gréce étoit le centre de l’urbanité, 
des mœurs & des lorx. ( g ) Les Grecs 
avoient une langue fondée fur des 
principes & des régles variables , des : 
Auteurs éloquens & qu'ils chérifoient , 
des ouvrages utiles en tout genre , des 
Arts accrédités ; enfin le peuple étoit 
(g) Mem, de l’Acad. des Infeript, 


ss 
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gouverné fuivant fon gout & par des 
Magiftrats qu'il fe choïfifloit. 

Les Romains, enchantés par la dou- 
ceur de la langue des Grecs , enchaïi- 
nés, pour ainfi-dire, par leurs Auteurs 
& furtout par les fciences dont l'em- 
pire eft fi féduifant , allèrent chez eux 
pour les entendre & pour y acquérir 
toute forte de connoiffances. Les Sé- 

 nateurs les plus auftères étoient pref- 
que forcés d'apprendre la langue Grec- 
que ; elle étoit pour eux une fource 
inépuifable des plus grandes beautés ;, 
encore aujourd'hui elle l'eft pour 
quiconque a le gout des meilleures 
choles. : 

Les Gaulois au contraire n’avoient 
ni loix, ni hiftoire , ni ouvrages écrits 
dans leur langue , du moins qui fuflent 
connus. Que de raifons d’ailleurs, que 
d'avantages pour eux en adoptant la 
langue des Romains ! Tout conduifoit 
à Rome ; on y obtenoit les plus belles 
places ; les Magiftrats , les Gouver- 
neurs de Provinces , les Commandants 
des troupes y étoient choifis ; l'appas 

du gain, le Commerce, les Arts, .y 
avoient leur centre, & ce fut fur ce mé. 
me pied que tout fe paña dans les fié« 
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cles qui fuivirent la conquête des 
Gaules, jufqu’à la décadence de l'Em- 
pire Romain & l'inondation des Bar- 
bares. 
Ces détails ne nous éloignent point ; 
autant qu'on pourroit le croire, de 
PHiftoire de la Médecine , notre objet 
principal. Perfonne nignore qu'entre 
toutes les Sciences cultivées avec fuc- 
cès par les Grecs , la Médecine a tou- 
jours tenu une place fort diftinguée, 
Dans tous les temps les Médecins 
Gregçs ont été & font encore recher- 
chés de ceux qui veulent fe fignaler 
dans leur profeffion. La Médecine 
exercée d'abord par les Patriarches 
& les Princes des peuples , aitéréepar. 
leurs imitateurs , adoptée par les pre- 
miers Philofophes qui la regardoient. 
avec raifon comme l'étude de la Na- 
ture , fut depuis réduite en Science & 
féparée de la Philofophie vers le temps 
& furtout par les foins d'Hipocrate , 
homme d'un génie fupérieur & d’une 
vafte érudition. L'étude & lobferva- 
tion , aidées par une certaine tradition 
de connoiflances héréditaires dans fa 
famille , lui avoient beaucoup appris. 
Hétoit iflu d'Efculape fort céiébre dans 
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fon Art,& qu’un peuple idolâtre & fu- 
perflitieux avoit mis au rang des Dieux, 
ainfi que tous ceux qui les premiers 
s'étoient diftingués dans les Arts utiles 
à l'Humanité. 

- Avant Hippocrate, on fe conduifoit 
en Médecine par le feul Empirifme , 
c'eft-à-dire, par l'Expérience. D'abord, 
au rapport d'Hérodote & de Strabon, 
on-expofoit les malades dans les rues 
à la curiofité des paflants , afin que fi 
par hazard quelqu'un avoit connoïflan- 
ce de la maladie du patient , il püût, di- 
re ce qu'il en fçavoit , & ce qu'il avoit 
vu réuflir en pareil cas. 

Lorfque les ‘Temples furent bâtis. 
on eut grand foin d'y porter les ma- 
Jades , tant parce que les Temples 
étotent fort fréquentés,que parce qu’or- 
dinairement les Prêtres étoient Mé- 
decins. Les malades fouvent y paf- 
foient la nuit. L’Oracle confulté , le 
Prêtre fe ménageoit adroitement le 
temps de rendre une réponfe qu’il avoit 
encore l'art d'embarafler dans dester- 
-mes ambigus, fufceptibles de différens 
fens. Si le malade guérifloit on écri- 
voit fur les murs du Temple l’hiftoire 
de la maladie, des remédes & de la 
guéri{on, 
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Les Juifs, (4) les Phœniciens fuis 
voient cette coutume, & c’eft furtout, 
dit Pline, d’après ce recueil d’obfer- 
vations copiées dans le temple d'Ef- 
culape , qu'Hippocrate avoit formé la 
Médecine Clinique. Cet ufage d'expo- 
fer les malades dans les rues étoit auf 
établi dans l'ibérie , au rapport de Ru: 
fin dans fon Hiftoire Eccléfiaftique (2), 

Parmi les Médecins Empiriques , il 
ÿ en avoit plufeurs qui précendoient 
avoir l’art de deviner les maladies; 
d'interprêter les fonges , de prédire 
avenir. D’autres évoqnoient les E£ 
prits infernaux, Enfin l'Empirifme s'é- 
tayoit , ainfi quil fait encore aujour- 
d'hui , de tout ce qui devoit fervir à 
l'écrafer. qu Li: veus) 

Quatre cent cinquante ans avant 
J. C. Hippocrate, 1flu des Héraclides 
par fa mère , d’'Efculape & de Jupiter 
par fon père, vint, & établit fur des 
fondemens plus folides , à l’aide de fes. 


(A) Suidas refert olim fuiffe in Templi Salo- 
monts veftibulo librum rerediorum cujufvismor- 
“bi inciffum , quem revulfit Ezechias Rex , quod. 
-populus , tegletto Deo nec invoçato , Janatio= 
:nem malorum inde peterets |: 


(z) Livr. À, Chap. x. à 
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grandes connoiflances , une Science 
dont les commencemens avoient été 
fi foibles & fi fragiles. Bien-tôt cette 
Science s'étendit au loin par les def- 
cendants & les difciples de ce grand 
homme , avec d'autant plus de facilité 
& même d'intégrité , qu'alors la Méde- 
cine fe confervoit comme un dépôt 
facré dans un petit nombre de familles. 
La tradition eft la voye la plus füre 
pour conferver tout art fondé princi- 
palement fur la multitude des faits & 
fur l'expérience. 

Tandis que la Doûrine d'Hippocra- 
te s’établifoit & s'afermifloit, que la 
Gréce s'immortalifoit par fa Langue, 
fes Poëtes, fes Orateurs , fes Hifto- 
riens , fes Philofophes & fes Ecoles; 
lesyGaulois avoient leurs Lettrés, Si, 
par un préjugé ancien , devenu natio- 
nal , ils ne vouloient rien laifler à la 
Poftérité par écrit, on fçait par ceux 
qui vivoient de leurs temps ou peu 
après eux, qu'ils excelloient dans tou-. 
tes les Sciences. Ils étoient Géogra-. 
phes , Aftronômes , Orateurs, Poëtes, 
Philofophes , Médecins. Marfeille , 
Autun , Narbonne , Lyon, Arles 
étoient renommés par leurs Collèges 
& leurs Scayants. 
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- Galien , qui vivoit vers le milieu & 
à la fin du deuxiéme fiécle de l’'Ere 
Chrétienne, parle avec beaucoup d’ef- 
time de la perfonne & des Ecrits de 
Démofthene le Gaulois. Crinias & 
Charmis font cités par Pline comme 
deux Médecins de grande réputation. 
Démofthene , né à Marfeille, étoit 
éléve d'Alexandre Philalethe, Ce der- 
nier étoit attaché à la Sete d'Hérophi- 
le , forti de l'école d'Alexandrie (k) 
où il fuflifoit d'avoir étudié la Médeci- 
ne pour être préféré même aux Méde- 
ins les plus expérimentés. Il n’eft 
point de Médecin , un peu renommé 
dans l'Hiftoire , qui n'ait été Difciple 
d'un grand Maître. La Médecine ne 
s'apprend qu'avec les Médecins & les 
malades, On ne fe forme point tout 
feul. Il faut un guide expérimenté , 
- fans quoi l’on s’égare dans les fyftêmes, 
Ou l'en donne dans l'Empirifme. Ce 
Demofthene Gaulois , en fuivant les 
préceptes de fon Maître , recherchoit 
& étudioit les caufes des maladies , 
avant de les traiter. Il avoit une gran- 
(k) Pro omni experimento fufficit Medico 


ad commendandam Artis autoritatem , ff Ale- 
Xandria Je dixerit eruditum, Amm, Marceil, 
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de connoiffance du pouls, connoïffan- 
ce fondée fur la ftruéture du cœur & 
des artères, & fur l Anatomie quiavoit 
été cultivée avec foin par fes maitres 
(2). Il a laiflé quelques écrits cités par 
Galien , Marcel l'Empirique , A£€tius 
& Oribafe. Reinefius dit (#2) quilya 
quatre ou cinq fiécles qu'on lifoit en- 
core les ouvrages de Demofthene le 
Gaulois, & furtout fon Traité des mala- 
dies des yeux (nr). \ 

Crinias étoit auffi de Marfeille , & 
vivoit en même-temps que Démofthe- 
ne, c’eft-à-dire dans le premier fiécie 

de l'Ere vulgaire. Après avoir profeffé 
quelque - temps la Médecine dans fon 
Pays, il alla s'établir à Rome. Theffa- 
le alors s'y attiroir tous les regards. I 
avoit {cu fe faire une grande réputa- 
“tion par les moyens qui auroient dû le 
perdre , en déclamant fans pudeur : 
contre les Médecins qui l’'avoient pré- 

(1) L'école d'Alexandrie s’attachoit princi- 
palement à PAnatomie. Gna même voulu re- 
procher à Hérophile d’avoir pouflé fa paflion 
pour l’Anaromic , jufqu'à difléquer des hom- 
mes vivans 3 reproche abfarde & fans fonde 
raent, 

(m) Variar. Le@ion. Libr, 111. 

(2) Hiftoire Littéraire de la France. 
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M ON DESsEIN étoit d’abord 
de ne rien mettre au jour, que je 
n'eufle rédigé tous les Mémoires 
que j'amañle depuis: long-temps , 
far l'Hiftoire de la Médecine en 
France , principalement fur l’o- 
rigine de la Faculté de Médecine 
de Paris ; fur les Médecins qui 
fe font le plus diftingués dans cet- 
te Compagnie ; enfin fur les ma- 
Jadies Epidémiques & contagieu« 
fes les plus univerfelles. 

… ‘Je voulois non-feulement for 
tir du cahos de l’origine , mais 
“encore arriver au fiécle de Fran- 
çois I, la plus célébre Epoque 
pour les Sciences, Mais j'ai cru 
‘devoir m'arrêter au Quatorziéme 

a 


5 PRÉFACE. 
fiécle. J'ai befoin de preffentir le 
goût du public, & fur: tout ce- 
lui de mes Confrères , pour m’en- 
courager à fuivre un projet, dont 
mille obftacles pourront me dé- 
tournet. Il me patoît aufli fort 
néceffaire de prévenir d'avance 
que plufieurs Médecins de notre 
Faculté ont eu le même deffein 
que moi ; mais que leurs Ouvra- 
ges pour la plüpart font difperfés. 
Peut-être pourra-t-on les décou- 
vrir & on voudra bien me les com- 
muniquer ? | 
À la tête de ces Médecins on 
trouve René Moreau , un des plus 
Scavans de fon fiécle. Dans la vie 
de Briflot ancien Médecin de la 
Faculté, il parle d’une Hiftoire 
(*) des Médecins les plus célé- 


(*) Mores Briffoti ingenuos, infignem Lic- 
teraturam, propagande Doëtrine, Hippocratice 
& Galenice fludium”, confilium exterminande e 
Médicinä bärbarter ,. utilitabrs public promo= 
vende affeum & incredibilem propenfionem » 
uno verbo ejus vita rotius hifloriam ex libro 
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bres de Paris, comme d’un Livre 
prêt à voir le jour. | 

Denis Dodart , père du pre- 
mier Médecin du Roi, de F’A< 
cadémie Royale des Sciences, 
connu par des Mémoires fur les 
Plantes , {ur l'Hiftoire Naturelle 
des Animaux & fur la tranfpira= 
tion , (au rapport de Daniel le 
Clerc, dans fa Préface de l'Hif- 
toire de la Médecine), travailloit 

_ aufli à la vie des Médecins. M. 
Dodart fon petit-fils, Confeil- 
ler d'Etat , Intendant de la Gé- 
néralité de Bourges , m’a dit avoir 
vü dans fa jeuneffe ces Mémoires 
Manufcrits , & ne peut croire 
qu'ils foient perdus. En 
Du Boullay , Hiftoriographe de 
noffro de Parifienfbus Medicis iBuftribus, quem 
#Gbi (Zeéfori Philiarro ) jam affe@tum adorna- 
MUS., depromptam exhibere nobis vifum Taie à 
me quid ad hujus libri complementum fuperefle 
"conguererzs. ) 31 fs 
De fanguinis miffione in Pleuritide | Authore 
Renato Moreau D. M. P. paginé 80. Parifiès 


> 
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à PRÉFACE. 
PUniverfité, parle d’une Hiftoi- 
re des Médecins de Paris , faite 
par Jacques Mentel , Médecin 
de la Faculté, & connu par quel- 
ques ouvrages de recherches. 

Guy Patinparoit occupé , dans 
fes Lettres à Belin , Médecin 
de Troyes , du projet de faire 
l'Hiftoire de la Faculté de Mé- 
decine ; & certainement il étoit 
fort en état de lui-même , & par 
les liaifons qu'il avoit avec tous 
les Scavans de l’Europe, de le 
remplir. 

Il eft encore queftion dans Îa 
Préface de M. le Clerc, d'un 
Traité de Ménage , fur les An- 
ciens Médecins. Cette hiftoire , 
dit M. le Clerc, étoit Manufcri- 
te chez M. l'Abbé Bignon. 

De tous ces différens ouvra- 
ges , je n'ai eu communication. 
que de l’efquiffe de Jacques Men-. 
tel. C'eft dans la Bibliothéque: 
immenfe de feù M. le Chance= 


ARÉPAGCEL 
lier d'Agueffeau qu’on conferve 
ce Manufcrit quieft fort informe, 
& dont je foupçonne qu'il exifte 
une copie plus correéte dans Îa 
Bibliothéque de l'Empereur à 
Vienne ; il eftintitulé Adyerfaria 
de Medicis Parifienfibus. 

Tout informe qu'eft ce manu- 
fcrit , j'en ai cependant tiré beau- 
coup de lumières. Toutes les fois 
que j'en ferai ufage, J'aurai foin 
d'en avertir. 

Je üiterai encore un Manufcrit 
de M. Bourdelot , auquel M. le 
Clerc à dédié fa fçavante Hifoi- 
re de la Médecine, Ce Manufcrit 
eft à la Bibliothéque du Roi, & 
m'a été communiqué par feù M. 
_ l'Abbé Sallier & par M. Cappe- 
ronnier , digne fucceffeur d’un 
homme qui aidoit volontiers de 
fes confeils ceux qui s’adrefloient 
à lui. M. Bourdelot étoit neveu 
de l’Abbé Bourdelot , Médecin, 
en faveur auprès de la célébre 
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Chriftine , Reine de Suéde. Il eft. 
mort Médecin ordinaire perpé- 
tucl du Roi, en réputation de 
fcience & de probité. Son projet 
étoit de donner une nouvelle 
Edition du Lindenius renovatus 
de Merchlin , qu’il avoit beau- 
coup augmenté. | 
Je ne parle point du Manufcrit 
de M. Ménage. Il a pañfé fuccef- 
fivement de la Bibliothèque de 
M. l'Abbé Bignon, dans celle de 
M. le Préfidenc de Verthamont, 
& celle de M. Joly de Fleuri, 
atuellement Procureur Général, 
où je l'ai vû. C’eft une Nomen- 
ciature sflés féche des Médecins 
dont il eft queftion dans les an- 
ciens Auteurs Grecs & Latins, 
Hiftoriens & autres. 7 
Maintenant pour rendre com- 
pte de mon travail, Je dirai qu'a- 
vant de rien écrire , J'ai confulté 
avec attention les anciens Titres 
de la Faculté, ceux de l’Univer- 
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fité , le Livre du Reëteur, nos 
plus anciens Regiftres que J'ai 
tous lù , l'Hiftoire de l’Univerfi- 
té par du Boullay , le Livre des 
Decrets de la Faculté , écrit fort 
anciennement fur Vélin, & que 
j'ai copié en entier. J'ai extrait 
de nos Resgiftres ce qui m'a paru 
de plus remarquable ou pouvoir 
contribuer à mon travail. J'ai dé- 
couvert dans le Manufcrit de 
Jacques Mentel {a copie d’un Ex- 
trait des anciens Resiftres de Îa 


Faculté fait par Nicolas Eflain , 


Doyen en 1597. Ce Manufcrit 


eft enrichi de quelques Notes de 


René Moreau , malheureufement 
en trop petit nombre. Cet extrait 


à été auffi copié & fort augmen- 


té par M. Bertin Dieuxyvoye, 

Doyen en 1632. Il a pañlé fuc- 

ceflivement entre les mains de 

M. Leaulté le père , de M. Van- 

deneffe fon petit-fils , &c eft ac- 

tuellément entre celles de M. 
a 1y 
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Bertrand notre confrère. Ce der- 
nier eft aufli dépofitaire d’une 
Colle&tion fort riche , faite par 
feu M. fon père , fur l'Hiftoire 
de la Faculté , ainfi que l’aflure 
M. Hyacinthe-Théodore Baron, 
dans a Préface de l'Ouvragetrès- 
curieux , qu’il a donné en 1752, 
1n-4°. chez Jean-Thomas Hérif- 
fant , intitulé, Quæsrronum 
MEDICARUM SERIES CHRO= 
NOLOGICA, 

Enfin j'ai confulté l'Hiftoire 
Littéraire des RR. PP. Bénédic- 
tins , &t les Mémoires de l’Acae 
démie des Infcriptions & Belles- 
Lettres. 

On n'approuvera peut-être pas 
plufieurs paflages Latins dans 
un ouvrage François. J'écris fur- 
tout pour mes confrères & pour 
les jeunes Médecins qui ne font 
pas fachés de rencontrer du La- 
tin. Il eft d’ailleurs queftion des 
premiers Titres , il faut les lire 
dans les termes originaux. 
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Pour rendre cet Ouvrage plus 
intéreffant, j'ai mis à la fin ce que 
j'ai pù découvrir de noms des 
Médecins les plus anciens de 
l'Univerfité & dela Faculté, juf- 
qu'en 1395. Enfuite je me fuis 
_ bornéà celle des Doyens depuis 
139$ jufqu'a la préfente année 
1762. Cette Lifte eft l’efpéce de 
chaîne qui fervira par la fuite à 
conduire mon travail. 

Les recherches que j'ai faites fur 
les écoles de Paris, m'ont démon- 
tré l’ancienneté des Ecoles du 
Cloitre. J'ai avancé , page 49; 
qu'elles avoient été remplacées 
par l’Univerfité, & je le crois ; 
je n’en veux d'autre preuve que 
l’exiftence ancienne des Chance- 
liers de l'Eglife de Paris , deve- 
nus aufli par des Bulles exprefles ; 
Chanceliers de l’Univerfité. I] 
étoit naturel que les Candidats 
de cette célébre Compagnie, 
fondée principalement par Brefs 
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& Bulles Apoftoliques , recuflent 
la Bénédition de Licence du. 
Chef de l'Ecole Epifcopale ; & 
l'Univerfité, qui embrafloit l'étu- 
de de toutes les Sciences divines 
ê&x humaines , devoit à l'Ecole du 
Cloitre un hommage de vénéra- 
tion pour fon ancienneté , & de 
reconnoiffance pour fes fervices. 
Ainfi je mets ici tout de fuite la 
Lifte de ces Chanceliers , qui re- 
monte aux plus anciens qu'on ait 
pù recouvrer , jufqu’a préfent. 
Elle a été vérifiée fur les Repgi- 
ftres de l’Eglife de Paris. 

Enfin, j'ai ajouté après la No- 
menclature des Chanceliers de 
l'Eglife de Paris, une life, La 
plus exadte qu’il m'a été pofhble , 
des premiers Médecins de nos 
Rois , avec quelques Notices 
curieufes. 


NOMENCLATURE 
DES 


CHANCELIERS 


DE L'EGLISE DEPARIS. 


FO POS EE 


19. D'après les Cartulaires & Regifires de l'E- 

glife de Paris. 

2°, D’apres le Livre de Claude Hémeré ; Do- 
éleur de Sorbonne , intitulé De Academià 
Parifienf. Parifiis , 1637 in-4°. 


Nora. 1°. Il n’a pas été poflible de fpéci- 
fier la durée précife de l'exercice de chaque 
Chancelier jufqu'en 1433 ; ces Dignitaires n'a< 
yant pu être connus que par les dattes des Aétes 
qu'ils expédioient en la Chancellerie de l'Eglife 
de Paris. 

II°. Depuis l'an 1433 , c'eft-à- dire depuis 
Jean Chuffart , les Conclufions Capitulaires de 
lEglife de Paris, fourniffent la fuite non in- 
terrompue des Chanceliers de ladite Eglife , 
de manière que l'Ouvrage de Claude Hémeré 
doit être réformé, fur ces conclufions , toutes 
les fois qu’il n’eft pas d'accord avec elles. 

II°. Tous les Chanceliers de l’'Eglife de Pa- 
ris , défignés par ces deux Lettres M° ( c'eft-à_ 
dire Maître ) étoient Doëteurs en Théologie, 

IV. Quand on ne trouve nas de citation 
d'années à l’atticle d’un Chancelier , c’eft que 
les Cartulaires ou Hémeré n’en parlent pas, 

| | a VJ 


NOMS 
pes CHANCELIERS 
de l'Eglife de Paris. 


ANNÉES de leur Exercice. 


nn. PA 


DES ED CEE DE GRR ASP TARA PTE GAS SERA SEPATER TE 


Htautus: 
Giraud où Gérard. 
Durand. . 
Vulgrin. 
Amelin 04 Antelme. 
Richard. 
Gilbert. 
Thibaut. 
Algrin. 
Hilduin. 
Odon. 
Pierre le Mangeur. 
Hilduin. 
Pierre, 
‘Thibaud, 
M€ Pierre de Poitiers. 
M£ Bertran. 
M° Prevoft. 
M Jean de Candel, 
M°® Etienne. 
M£ Robert de Corfon. 
M€ Etienne de Rheims. 
M® Raoul de Rheïmns. 
Mt Philippe Le Chancelier, 
M° Guiard ou Guy. 
M€ Odon de Chateauroux: 
Me Gautier de Chateau-Thierry. 
M°® Hemery. 
M Etienne .d’Orléans furnom- 
mé Termpier. 
M® Nicolas de Chécye 
MC Jean d'Orléans. 
L'UNIVERSITÉ 
fe fait un Chancelier. 


M£ DPhilfippe de Thori. 
© Nicolas de Nonancourt. 
M Berthold de S. Denis. 


SUIVANT - 

les Cartulaires S PE ns ‘à 

del'Eglife deParis HÉMERE. 

991 (a} 

1007 (b)j ; 

3035 (ec) 1039 

1073 (dj 10858 

1097. (e) 1697 

1190 (f) 1098 

F1O7 (8) 1107 

LYL2 (A) II IT 

1123 {5} 1120 

1160 

71164 (k) 1164 

1164 (2} 1164 

3180 (m} 1189 

1193 

F200 

£ 3193 (x) 3200 

1206 

3207 (0} F207 

1208 

F209 

1212 

121$ (p} 121, 

1216 

3216 (4) 1219 

1237 

1238 (r} 1238 

1248 (5) 1244 

32ÿ$ (t} 1249 

1266 

1269 {u)} 1268 

2271 {x} 1271 

2281: 

128$ 

128$ 

2301 {ÿ) 1299 
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de) Paftoral D. p. 139 
4b}) Idem. D. P° 181. 
dc) Idem D. p. 135e 
tdi Idem D. p. 69. 
4e) Idem D. p. 62. 
#f) Idem D. p. 2123 
4g) Idem D. p. 72. 
dh) {dem D. p. 2126e 
{i) Idem D. p. 1C9. 
k) Paftoral A. p. 7$ÿe 
#4} Pañoral &, Pa 164, 


{m) Paftoral À. p. 436. 
n) Paftoral D. p. 298. 
} Idem D. p, 270. 
Idem D. p. 273. 


Idem A. p. G16G. 
Idem À. p. 702. 
} Paftoral I. p. 257. 
{x) Paftoraf À. p, 737 
52 Pañtoral l Ps 1239 


{ 
{0 
{p) 

(9) 

(r) Idém À. p.635. 
{5) 

{t) 

{u 

{x 

{ 


Paftoraf A.p. 683. 


N OMS Années de leur Exercices 
É Panne. PAU a 


DES CHANCELIERS QyivANT PAPE 
5 Q . Les Cartulaires , L 
de l'Eglife de Paris,  jepeglifedeParis. AÉMERÉ 


M° Simon de Guiberville, 1307 (a) 1304 
M£ François Caraecioli. 314 (b) 1314 
M® Thomas de Bailliac, Jus u(e) 132$ 
M® Jean de Blois, 1328 (d) 1528 
M° Guillaume de Narbonne, 1 #30 
Robert des Bardes. " Déc. 133 : Déc. 13 : 

Jean d’Afy. 1349 (f) 134 
.> M° a ci ER s O@-1360 (g) 5 O. 1360 
M£® Jean de la Chaleur, Juin 1372 (k) Juin 1371 
M£ jean Blanchart ou Blankaerti 1387 
Jean de Guignecourt. 1387 
M£® Pierre d’Ailly. 13859 

M£ Jean Charlier de Gerfon 

ou Jarfon. 1595 


M® Renaud des Fontaines, Vice- 
gerent du précédent durant 


fon abfence. ANS 
Jean Chuffard. 20 Mai 1433 (4) 20 Mai 1433 
M° Robert Ciboulle, 21 Mai 1451 1452 
M° Jean de Oliva. 4 Maïs 1459 4 Mars 1459 
M° Denis Le Herpeur. 3 Mars 1471 3 Mars 1471 
Ambroife de Cambray. 13 Sept. 148% 13 Sept. 1492 
Etienne Poncher. 20 Avril 1496 20 Avril 1496 
M Louis Pinelle. 39 Mai 1503 39 Mai 1503 
M° Godefroy BoufJerd. 12 Janv. 1571 1519 
. Nicolas Dorigny. 25 Juin 1518 1519 
: Jacques Spifame. 26 Mai 1533 26 Mai 1535 
M° Jean de, Gaigny. 2. Juill, 1546 2 Juill. 1546 
Antoine du Vivier. 5 Déc. 1549 $ Déc. 1549 
Jean du Wivier. 24 Déc. 1550 159% 
.‘M£ Sylvius de Pierrevive. 7 Avril 1607 7 Avril 1607 
M° Jean-Baprifte des Comtese 29 Mars 1627 
MS Pierre Loifel. s Juin 1648 
M° Nicolas Coquelin. 27 Avril 1679 
- M° Edmond Pirot. 27 Janv. 1693 


MS François Vivant. 12 Août 1713 
Meffire Bonaventure BAUYN ;, 

actuellement Evêque d'Uzès. 3 Déc, 1728 
Meflire Nicolas - Bonaventure 
THIERRY , nommé à l’Evé- 
ché de Tulles en 176: » 


Chancelier actuel. . 26 Sept. 1736 
> ES 
{a) Idem I. p. 133. {f) Conclufions Capitulairess 
{b) Idem I. p. 24. (g} Les mêmes Conclufions 

{c} Resiftre des Comptes. Capitulaires. 
44) Conclufions Capituiaires, {h) Paftoral I. p. 45. | 
{e) Pañktoral À: p, 742 (3) Conclufions Capitulaires, 


14, Premiers MépecinNs 

RTE RER RER REIN MO 
RERO DEEE SCENE NC AMEN MONO TES Mende 
ES RE EE Se EE 


NOMS ET SUR-NOMS, 


Des premiers Médecins ou Archiatres 
(a) de nos Rois. 


SV es ; Médecin de Clovis., 
Voyez le premier fiécie Bénédiétin , par: 
le Père Mabillon , Chap. 1. 


(a) J'ignore le temps ou la qualité d’Archiatre,, 
donnée dans le bas Empire aux Médecins des Em. 
pereurs , a comimencé d'être celie des Médecins de: 
nos Rois. Il me femble que ce titre éroit auf celui 
des Médecins diftingués par leur habileté, celui. des : 
Médecins des grandes Villes & de celui des Princes Sous 
verains. À l'égard du vitre d'Archiatrorum Comes au- 
jourd'hui réfervé au feul premier Médecin du Roi de 
France , il à commencé d’être le titre diftin@if du 
premier Médecin de l'Empereur Valentinien I. Vin- 
dicien , fon Médecin , eft appellé Archiatrorum Comes. 
Démétrius Médecin de l'Empereur Antonin , ne pice 
noît que Je vitre d’Archiater. S, Céfaire , frère de S, 
Grégoire de Nazianfe, dans le milieu du IV° fiécle, 
Médecin des Empereurs Julien & Valens , avoit la 
qualité d’Archiater , Receveur de Bithynie, Préfet du 
Tréfer Royal, Sénateur de Conftantinople , & à tant 
de titres juftement mérités , il ajoutoit celui de Comes 
rerum privatarum , qui voudroit prefque dire Confeil- 
ler d'Etat privé. 

Je crois que c’eft Marc Miron , Premier Médecin de 
Henry III. qui le premier à été décoré du titre 
d'Archiatrorum Comes. Je puis me tromper. 

Le Gloffaire de du Cange à obmis les noms de plu- 
fieurs Médecins de nos Rois ; j'ai taché de les rem- 
placer, & ce font ceux qui font marqués d'un afte- 
tic * ainfi que ceux nommés depuis la derniére Edi- 
. tion du Gloffaire. F'aurois defiré de donner la life 


pes Rois DE FRANCE. 1$ 

Marerzirus , Medecin de Childebert. 

Pierre, Médecin de Thierry. 

* BuHAHYLYBA BYNGEzLA , Arabe , Mé- 
decin de Charlemagne. 

* FaArrAGus, Juif, Médecin de Charles: 
magne. 

Henry de CHARTRES , fur-nommié /e Sourd , 

. Médecin de Henry I. 

Oz1zo , de l'Univerfité de Paris, Méde- 
cin de Louis le Gros. 

Pierre LomMBARD , de l’Univerfité de Paris , 
Chanoine de Chartres , Médecin de 
Louis VII. 

* Caiws-Croprus-CERvVIANUS , Proven= 
çal, Médecin de la Reine Eléonore. 

* Roger de FOURNIVALLE , Médecin de 
Louis VIII. 

Pierre Gizxes où GILLES de CORBEILLE , 
Ægidius Corbol'enfis ,-de l'Univerfité , & 
Chanoine de Paris, Médecin de Philip- 
pe Auguite. |; 

de tous les premiers Médecins des Reines de France, 

auxquefs la qualité de ÆConfeiller d'Etat à été aufli 

accordée à l’inftar des premiers Médecins des Rois 3. 

maïs je n’ai pû les découvrir. J'en dirai autant des 

Médecins ordinaires ou de quartier : Medici regis Cu- 

bicularii , ainfi appellés parce que le Médecin ordis 

maîte coüchoit dans la chambre du Roi. Par de pe- 

- tites intrigues particuliéres , ces Médecins ordinaires 

ont perdu prefque tous leurs. Priviléges , principale- 

ment fous Louis XIV , & dans le temps que M 

d'Aquin évoit premier Médecin. Peut-être aufli nos. 

Rois ne faifant plus leur demeure à Paris , ces Mé- 

decins qui , pour la plüpart , éroient les plus employés, 

peu à peu ont obtenu la permifion de s’abfenter de 
la Cour, & leur fervice à été roralement remplacé, 

J'ignore & quand ils ont commencé d’exifter & les 

noms de tous ceux qui ont occupé ces places 
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Jean de S. ALBAN , de l’'Univerfité de Paris ; 
Doyen de S. Quentin , Médecin de Phi- 
lippe Augufte. ; es 

* Ricorp , Médecin & Hiftorien de Phi- 
lippe Auguite. 

Ernaud de Poitiers, Chanoïine de Saint 
Quentin , Médecin de Philippe Augufte. 

Robert de Douay , de l'Univerfité de Paris, 
Chanoiïne de Senlis, Médecin de Margue- 
rite de Provence , femme de S. Louis. 

Roger de Provins , de l'Univerfité de Pa- 
ris , Chanoiïine & Chancelier de S. Quen- 
tin , Médecin de S. Louis. F 

Dunes oz Dunox , de l'Univerfité de Pa- 

ris, Médecin & Chapelain de S. Louis, 
| ris 148 le Hardi, & de Philippe le 
él: | 

Henry de MoNDEviLtE , vulgairement ap- 
pellé HermonDavizze, de l'Univerfitéde 
Paris , Médecin de Philippe le Bel. 

Geoffroy de Courvor , de l'Univerfité de 

© Paris , Médecin de Philippe le Bel , Louis 

. À , & de Philippe le Long. 

* Guy de Vice vANO , de Pavie, Médecin 
de Jeanne de Bourgogne , Reine de Fran- 
ce, femme de Philippe VI, dit de Valois. 

Evrard de ConTy (a) , Doéteur-Régent 


(4) 11 eft Auteur d’un Commentaire fort ample 
des Problèmes d’Ariftote , fait en François en faveur 
du Roi fon Maître. Ce Livre eft foigneufement gar- 
dé dans la Bibliothéque de S. Vior de Paris. Il ef 
intitulé Les Problèmes d'Arifiote , traitans matière de 
toute Science € par fpécial de Science Naturelle , de 
Médecine , de Mathématiques € de Morale , avec des 
gloffes, faifant queflions ; @* mettant les folutions ; 
le tout en parties principales ou Livres non impri- 
més, Manufcrit en deux gros Volumes , de la Librai- 
tie de M. le Comte d'Urfé. 
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de la Faculté de Médecine de Paris, Mé- 
decin de Charles V. 

Gervais CHRETIEN , Doyen de la Faculté 
de Médecine de Paris en 1359 , Médecin 
de Charles V. 

* Albert le Rice , Doéteur-Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris, Archidia- 
cre d'Arras , & Médecin du Duc d'Or- 
léans , mort en 140$. 

Jean de Guisco , Doéteur-Régent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris, l'un des Fon- 
dateurs du Collége de Quimper , Chanoi- 
ne de Nantes , Médecin de Charles V. 

Jean T ABAR1 , Chanoine de Paris, Evêque 
de Terouane , Médecin de Charles VI. 

Guillaume de HARSELAY où HARSELY ou 

 HercicnY , établi à Laon , Médecin de 

… Charles VI , mort le 10 Juillet 1393 (a). 

* Henry CARPENTIN , Médecin de la Faculté 
de Paris , en 1381 Médecin de la Ducheffe 

de Bourgogne. 

À Jean CLEMENT ou de MaAR1E , Docteur- 
Régent de la Faculté de Médecine de Pa- 
ris, Principal du Collége de Laon en 
1394, Chanoïine de la Sainte Chapelle, 
Chanoine de la Cathédrale de Laon & 
Chanoine de S. Honoré , Médecin de 
Charles VI. 4 
Jacques des PARTS (b ), natif de Tournay, 


- (4) Veyez fon Epitaphe dans l’Eglife des Corde- 
liers de Laon , auxquels fes exécuteurs teftamentai- 
res firent de grands dons. 

(b) Il eft Auteur d’un Ouvrage confidérable , ou 
“Commentaire fur Avicenne , & il dit à la fin du 
troifiéme Tome, que ce qu’il à écrit, il ne l’a point 
extrait des traduétions Latines, mais des Auteurs 
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 Doéteur-Régent de la Faculté de Méde-- 
cine de Paris, Chanoiïine & Tréforier de: 
l'Eglife de Tournay , Docteur depuis 1410, 
mort le 24 Janvier 1437 , Médecin de: 
Charles VII & de Philippe Duc de Bour-- 
gogne. | ; . 

*X Pierre BECHEBIEN , Docteur - Régent , &: 
Doyen de la Faculté de Médecine de Pa-. 
ris en 1417 , Chanoine , Prevôt , & enfin: 
Evêque de Chartres en 1459, Médecin: 
dela Reines::° à 

ÆEnguerana de PARENTY (a), Docteur-Ré-: 
gent en 1430 , Doyen de la Faculté de: 
Médecine de Paris en 1433 , Médecin de: 
Louis XI. 


Grecs , Hippocrate , Ariftote, Galien , Alexandre... 
& des plus fameux Arabes , Ayenzoat , Rhafis, Seras 
pion , Mefué & Averrhoës , dont Avicenne avoit 
fuivi & recuilli la Doûtrine. 11 ajoute de plus qu’a- 
vant de commencer fon ouvrage , il avoit corrigé 
tous les exemplaires de ces Auteurs ; qu’il les avoie 
divifés par Chapitres ,Paragraphes , Se&tions & points; 
qu'il les avoit fait écrire en parchemin en groffes 
lettres de litterd groffi in Pergameno ; & y avoit ajouté 
une Table pour faciliter le travail qu’il méditoit , 
auquel il avoit employé dix années. 

Je tire toute cette longue Note de l’Adyerfaria de 
Jacques Mentel, lequel à propos de Jacques des Parts 
dit qu’il avoit fervi en qualité de Médecin auprès du 
Duc de Bourgogne & de Charles VIT, mais non pas 
en qualité de premier Médecin ; qu’il n'y en avoic 
pas encore avant François I. Je crois que Mentel fe 
trompe, S. Gelais , en parlant de Jean-Michel , le die 
“premier Médecin de Charles VIII. re 

(a }Parenty fut un des quatre députés de l’Uni- 
verfité ; pour entendre la Leéture des Lettres envoyées 
par le Roi à Paris, l'une à la Ville, ta feconde au 
Parlement , la troifiéme au Clergé & la quatriéme à 
l'Univerfité, Voyez: Gaguin , Lib, 10 ad Le XI. 
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© Jacques CorTiER (&), Baiily du Palais, 
Préfident de la Chambre des Comptes , 
Aédecin en très-grande faveur auprès de 

Louis XI. 

Adam Fumse , de Tours, Docteur de l'U- 
niverfité de Montpellier , Maitre des Re- 

uêtes & Garde des Sceaux, Médecin 
e Charles VII, Louis XI, & Charles 

VIII. 

Angelus CoTtus où CoTrry , Napolitain , 
Archevêque de Vienne , Médecin de 
Charles VII. 

Jean MaArRTINY, Doyen de F'Univerfité de 
Montpellier , 8 Maitre des Comptes, 
Médecin de Charles VIIT. 

Jean Micuez , Doéteur-Régent de la Facul- 

. té de Médecine de Paris en 1477, pre- 
mier Médecin de Charles VIII, mort 

en 1493, & non pas en 1491 fuivant le 

.Gloffaire & quelques autres Auteurs {2 ). 
Jean TRrossezeri , Docteur & Chancelier 

de l’Univerfité de Montpellier , Médecin 

de Charles VIIT. II mourut dans l'expé- 
dition de Naples. 

(4) Je ne crois pas que Cottier fit Médecin de 

la Faculté de Paris , à moins qu’il ne fût énfer nom 

Regentes , ce qui eft pofñlible. 

(b) Dans l'Itinéraire de Charles VIIT , Roi de 
France , intitulé , Le Vergicr d'honneur , par le Révé- 
rend Père en Diem , Monfreur Olfavien de S. Gelais , 
Evêque d'Angoulesme, © par Maire Andry de la Vigne, 
il eft dit » le Mardy 18 jour d’Août le Roi partit de 
>» Thurin pour aller de rechief à Quiers , & 1à demoura 
» jufqu'au 22e jour dudit mois que trépafla Maître 
» Jehan Michel, premier Médecin du Roi , très-excel- 
» lent Docteur en Médecine , duquel le Roi fut moult 
5 fort marry «. C’étoit en l’année 1493. Il avoit été 
Bourfier du Collége de Maïtre Gervais. 
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Jacques Poncrau , Médecin d'Orléans ; 
Maitre des Comptes de Paris, Médecin 
de Charles VIII. 

* Jean de Bources , Docteur - Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris en 1468, 
Médecin de Charles VIII & de Louis XII, 
Il mourut en 1480. 

*François MiRON , natif de Perpignan , Con- 
feiller & Médecin de Charles VIIT. IL 
accompagna fon Maitre à Naples, mou- 
rut au retour & fut enterré à Nancy. Il 
étoit , Je crois , oncle de Gabriel Miron, 
de Tours, premier Médecin & Chance: 
lier de la Keïne Anne de Bretagne , & 
de la Reine Claude, femme de François, 
dont il foignoit les enfans , ainfi qu'il le 
dit lui-même , page so de fon Livre inti- 
tulé: de Regimine infantium traëlatus tres , 
turonibus 1544, réimprimé à l'ours 15534 
Il avoit figné le Contrat de Mariage de 
la Reine, le 1 Janvier 1499. Il y a dans 
l'Eglife des Cordeliers de Tours , une. 
Chapelle fondée par Gabriel Miron. 


Jean Avis ou LoysEez, natif de Beauvais, 
Docteur - Régent de la Faculté de Méde- 
cine de Paris depuis 1498 , Doyen en 
1504, 150$ & 1506 ; Médecin de Louis 
XII , Père du Peuple. 

Guillaume Corp ; Allemand , Docteur - Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de Paris 
depuis 1495 , Médecin de Louis XII & 
de François I. Il mourut l'Ancien de la 
Faculté le 2 Décembre 1531 ou 1532. 

Jean GourvroT, Médecin de François I. 

Louis de Bourezs, Docteur-Régent de la 
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Faculté de Médecine de Paris depuis 1500 
fut premier Médecin de François [, dont 
il fuivit la Fortune. François Ï étant en 
prifon en Efpagne, de Bourges feignit 
que le Roi étoit malade très-dangereufe- 
ment d’une maladie de langueur ou con- 
fomption. Il le fit croire auffi aux Méde- 
cins de Charle-Quint, qui aimant mieux 
l'argent que la perfonne , accepta la ran- 
çon qui lui étoit offerte , & délivra le 
Roi. Louis de Bourges étoit petit-fils de 
Jean de Bourges dont nous avons parlé 
ci- deffus. Le Roi Charles VIT Pavoit 
tenu fur les fonts de Baptême. Il fut aufli 
Médecin de Henri II, & mourut l’An- 

 cien de l'Ecole , en Décembre 1556 (« ). 
Jean Fernez, Schola Noftra lumen & Gallia 
decus , premier Médecin de Henri Il. I! 
mourut le 26 Avril 1558, fuivant quel- 
ques Auteurs , âgé de $2 ans, & fuivant 
d’autres âgé de 72 , ce qui eft plus proba- 
ble. Il étoit de la Faculté depuis 1530. 
Il ne laiffa que deux filles, dont lainée 
fut mariée M. Barjot , Préfident au grand 
Confeil , 8 Maître des Requêtes ; &c 
l'autre à M. Gilles de Riant , Préfident 
à Mortier au Parlement de Paris. 
{æ) De ce même nom de Bourges Burgenfis , y 
2 eu encore quatre Médecins de la Faculté de Paris, 
Simon de Bourges , de Chartres , Doéteur en 1548» 
Médecin ordinaire du Roi & de la Reine d’Efpagne , 
mort en 15666. Jean de Bourges, Doëteur en 1610 ;, 
Echevin de la Ville de Paris en 1646 ,; Doyen en 
1654 & 1655 , & qui mourut le 26 Juillet 1661. 
Jean de Bourges fon fils , Docteur en 1651 , mott 
‘en 1684. Jacques de Borges , Doëteut en 1664 ; MOIE 
fe 20 Avril 1714, dernier des Médecins de ce nom. 
; sc : 
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Jean CHaAPbEeLAIN, Doéteur-Régent de Ia 

- Faculté de Paris depuis 1542, Médecin de 
Henti Il & de Charles IX. Il mourut 
l'an 1569 au Siége de S. Jean d'Ange- 
ly (2). Les ennemis de Chapelain Payant 
voulu rendre fufpeét au Roi Charles IX , 
ce Prince, : l'exemple de Trajan, alla dîner 
chez fon Médecin , & voulut bien pren- 
dre le verre de fa main. Voyez Nanreirus 
in Opufeulis | pag. 112. En 1$o9, la Fa- 
culté avoit agregé un Médecin du même 
nom , Jean Chapelain Capellunus. T] étoit 
Père du même Jear Chupelain, Médecin 
de Charles IX , & Sydvius fait fon éloge 
dans fa lréface fur la matière Médicale 
de Miefué , & dit qu'il étoit Médécin 
de François I. . 

Guillaume Mixer (6), Docteur-Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris depuis 
15:18, Médecin de François IL | 

* Jacques de Ste MARTHE , de Poitou , de 
la célébre famille des Gaucher de Sainte 
Marthe , Médecin dé la Facuité de Pa- 
ris depuis : 546 , fuivant quelques Mémoi- 
res particuliers , eft qualifié en 1551 de 
Médecin de Henri II & de François II. 


. (a) Moururent à ce même Siége Hounoré Chate- 
lain , Médecin de Charles XI, & Jean Capel Méde- 
cin de la Reine , tous deux unis de la plus grande 
amitié , & moururent le même jour , dans la même 
maifon, de la même maladie, maladie Epidémique 
qui avoit fair beaucoup de ravages. . 
Voyez les Mémoires de [a Reine de Navarre. 
Michel de l'Hôpital , Chancelier de France à fait de 
fort beaux Vers fur la mort de ces deux Médecins, 
(b) Il y a eu de ce même nom un Médecin du 
Roi, reçu Doûeur en 1554, nommé Denis Miles. 
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Jérême Monty , Médecin de François Il. 


Jean MazirLe , Doéteur de Montpellier, 
établi à Beauvais , fut choïfi par le Car- 

”_dinal de Chatillon en qualité de fon Mé- 
décin, puis appellé à la Cour pour être 
Médecin des enfans de Henri IF, parti- 
culiérement de M. le Duc d'Alençon, 

 enfuite de la Reine-Mère , & enfin du 

.: Roi Charles IX. A la mort du Roi il fe 
retira dans fa Patrie où 1l mourut. 


Marc MiRoON , premier Médecin de Henri 
: JIL. En 1573 fon maitre l’avoit mené en 
: Pologne , l’année fuivante 1l le ramena. 
* Marc Miron, du Diocèfe de Tours , étoit 
- Médecin de notre Faculté depuis 1558, 
& mourut l'Ancien de l'Ecole le 1 No- 
© _vembre 1608: Il eft le premier que je 
trouve revêtu du titre d'Archiatroruim Co- 
mes , à Santioribus Confiliis. Il avoit épou- 
…. #6 Géneviève de Morvilliers de la maiïfon 
& du Chancelier de Chyverny. Charles Mi- 
:'oron un de fes fils, fut Archevèque de 
5t ion. Un autre fut Lieuténant Civil & 
-Prevôt des Marchands. Un troifiéme fut 
5! Préfident au: Parlement. Il eut une fille 
= qui époufa le: Garde des Sceaux Louis 
1 de Févrei de Caumartin. Henri ‘Ill ne Jui 
-: confoit pas feulement fa fanté, mais il 
: prenait. {es confeils'dans fes affaires les 
plus. épineufes. IL fut envoyé à Paris dans 
un tetnps de ‘trouble, 8 -foutint forte- 
‘ment les invérêts de fon Maitre. contre 
-Méflieurs de Guife. Le ast 
:[Jéplaceici Nicolas DoRTOMAN, Docteur 
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de Montpellier , que le Gloffaire de du 
Cange fait premier Médecin de Charles 
IX & de Henri IV , ainfi que Mrs de fa. 
Riviere, PETiT , Doéteur d'Orléans ,. 
Micon , Doéteur de Poitiers , & 
p'AzrBoux. Il eft vraifemblable que c’eft: 
la qualité d’Archiater , indiftinétement don-: 
née à des Médecins ordinaires qui en à. 
impofé & qui les à fait pañler pour pre-: 
miers Médecins. Auroient -ils été tous: 
premiers Médecins de Charles IX & de: 
Henri IV. C'eft ainfi que Laurent Joubert: 
très-célébre Médecin de Montpellier aura 
| à ns de premier Médecin de Hen- 

ri 1117 ta 
% Louis DuRET, de Bourg en Brefle, Doc-. 
teur-Régent de la Faculté de Médecine: 
de Paris depuis 1552. mourut en 1586: 
le 22 Janvier. Ilétoit Médecin ordinaire de: 
Charles IX & de Henry II (Medicus Cubie 
cularius ), & fi confidéré de fes Maïtres ,, 
ue Henri III voulut conduire fa fille à, 
 J'Eglife le jour de fon mariage. S. M. étoit: 
à droite & le Père à gauche. Le Roi ne fe: 
” contenta pas d’honnorer la nôce de fa pré-: 
fence , il fit don à la mariée de toute la. 
vaiflelle d’or & d'argent qui avoit fervi au: 
repas , & qui pouvoit monter à la fomme: 
de 40000 liv. Il avoit la plus grande répu- 
tation qu’un Médecin puifle avoir. On: 
l'appelloit ?Hippocrate de la France. Il fut 
Profefleur au Collége Royal, fuccéda à, 
Jacques Goupyl, & Jean Duret fon fils. ut 
fuccéda. Louis Durer eut trois fils & une 
‘fille, Jean, Louis & Claude Duret, & Jéan- 
( #é. 
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ne Due: fa fille , mariée à Arnou!r de Lifle, 
Médecin de la Faculté. Jean mérita de 
porter le nom de Duret; 1! fut Médecin 
de la Faculté , Profeffeur Royal ; & 
c'eft à lui qu'on eft redevable de lEdi- 
tion des Œuvres de fon père. Louis fut 
Subftitut de M. le Procureur Général au 
Parlement de Paris ; & , lorfque pendant 
les Guerres Civiles le Parlement fut à 
Tours, Louis Duret exerça la Charge de 
Procureur Général. Claude fut Préfident 
de la Chambre des Comptes de Paris , 
Contrôleur Général des Finances, & 
depuis Envoyé vers les Princes d'Italie. 
%* Michel MARESCOT, de Lifieux , Doéteur- 
Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris depuis 1556, Doyen en 1588 & 
1589 , mort le 20 Oétobre 1606 , premier 
Médecin de Henri IV. 

André du LAURENS , premier Médecin de 
Henri IV, mort en 160c. Du Laurens, 
célébre Anatomifte , étoit éléve de Lours 
Duret , fous lequel:il avoit étudié fept ans ; 
après quoi il alla exercer la Médecine à 

arcaflone , & de là vint à la Cour avec 
la Comtefle de Tonnerre , à la recom- 
mandation de laquelle il fut fait Médecin 
ordinaire perpétuel du Roï, ou premier 
des Médecins ordinaires , Profeffeur Royal 
à Montpellier, contre les loix & ftatuts , 
Le un Arrêt du Confeil-Privé, qu'il eut 
bien de la peine à faire vérifier au Parle- 
ment de Touloufe , Médecin de la Reine 
en 1603 & premier Méäecin du Roi en 
1606. Il avoit un très-grand crédit ; il fit 
deux de fes frères Si rai , l'un Ho- 
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noré du Laurens, Archevèque d'Embrun ; 
& l’autre Gafpard, Archevéque d'Arles & 
Abbé deS. André de Vienne. Il avoit un 
autre frère qui fut Général des Capucins. 
On dit que leur mère eut la joye de les 
voir tous trois officier dans la Ville d'Ar- 
Jes pendant une quinzaine de Pâques. Ce 
fut principalement à fa faveur & à fon 
aÏiance que les Sanguins furent redevables 
de l'Evêché de Senlis. Il avoit un frère 
cadet qui mournt en 1639, âgé de 87 ans, 
& qui laiffa deux fils , lun Confeiiler au 
Parlement & lautre Maitre des Requé- 
tes (a). La Charge de Médecin ordinaire 
perpétuel dont évoit revêtu André du Laurens 
a été occupée depuis & fucceflivement par 
les deux Delorme , Guillemeau, Seguin , ae la 
Chambre père & fils, d'Aquin, frère du 
premier Médecin, Prerre Bonner-Bourdelot, 
Auteur du Manufcrit de la Bibliothéque 
du Roi, dont j'ai parlé dans la Préface , 
Boudin, Helverius & Marcor. M. Quefray 
la pofféde actuellement , & M. /e Monnier 
eft reçu en furvivance. 

Jean HsroARp , Docteur de Montpellier , 
premier Médecin de Louis XIII depuis 
1610 , jufqu'en 1627. 

Charles BouvarD , natif de Vendôme, 
Docteur - Régent de la Faculté de Mé- 
decine de Paris depuis 160$ , premier 
Médecin de Louis XIIL depuis 1628, 
jufqu’en 1643 , il mourut le 22 Oétobre 

"1658. Il étoit depuis 1625, Proféfleur au 
Collége Royal. | 
(a) Voyez la Lettre de Gui Patin , du 6 Septem= 

bre 1649. 
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# Jacques Cousinor , Doéteur - Régent de 
la Faculté de Médeciné de Paris en 1617, 
Doyen en 1624 & 7625, & mort le 25 
Juin 1646 ; occupa la place de premier 
Médecin de Louis XIV ; au commence- 
ment de fon Régne (a }, 2 
* François VAUTIER , premier Médecin de 
Louis XIV.mourut en 1652 (b). 
Antoine VALLOT , premier Médecin de Louis 
XIV, depuis 1652 jufqu'en 1671 (ce). 
| Antoine D'AQUIN , Médecin de Montpellier, 
* fut premier Médecin .de Eouis XIV en 
1671, & renvoyé en 1693. Il mourut en 
1696. | Let 
Guy-Crefcent FAcoN ; Docteur - Régent de 
fa Faculté de Médecine de Paris depuis 
1664, prèmier Médecin de Louis XIV, 
_ne mourut que trois ans après ce Roi, 
en 1718 , retiré au Jardin Royal où il étoit 
né, étant neveu de Gxy de la Broffi , pre- 
mier Sur-Intendant du Jardin Royal.4l 
avoit donné de fort bonne-heure des mar- 
ques de ce qu'il feroit un jour, par fes 
_connoiffances en Botanique , en Médeci- 
ne & même en bonne Poëfie. 


(a) Voyez le Manufcrit de Mentel , Adverfaria 
de Mcdicis Parifenfious. FE | 

(b)» Leurs Majeftés, reconnoiffant les foins conti- 
> nuels du Sieur Vautier , premier Médecin du Roi, 
» & pour marque particulière de leur fouvenir de 
» la cure par lui faite en la perfonne de Monfieur , 
» frère unique de fa Majefté, l'ont gratifié de l’Ab- 
: p»baye de S. Taurin d'Evreux , vacante par le décès 
» du Sieur du Perron , Evèque de ladite Ville «. 
Gaxette de France du 24 Avril 1649 , p. 270. 

(c) Je crois qu'Antoine Vallot & François Pau- 
tier évoient Médecins de Montpellier, . 
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* Louis Poirier , Docteur de la Faculté: 
depuis 1676, Doyen en 1706 & 17c7,, 
premier Médecin de Lours le Bien-Aimé,, 
depuis 171$ , jufqu’au mois de Mars 1718! 
qu'il mourut. 

Claude + Jean- Baprifie DonarT , de Paris à, 
fils de Denis Dodart, Médecin de la Fa. 
culté en 1660 , mort le $ Novembre 1701, 
étoit Doéteur-Régent de la même Faculté: 
depuis 1688. Il fut premier Médecin du: 
Roi en 1718, & mourut en 1730. | 

* Pierre CHiRAc, Doéteur de Montpellier, 

. premier Médecin du Roi en 1730 , mou-. 
rut en 1732. 

* François CHicoyNEAU, Docteur & 
Chancelier de FUniverfité de Montpel-. 
lier ; fuccéda à M. Chirac, & mourut: 
en :1ÿ 52: 

* M Jean SiNAc , de Lombez , eft aétuetie- 

- ment premier Médecin du Roi, avec le 

+ titre de Conféiller d'Etat, ainfi que fes 
prédécelfeurs , & celui d'Archiatrorum 
Comes. 
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EN FRANCE. 


O N A FAIT jufqu'a préfent beau- 
coup de découvertes fur l'Origine & 
lHiftoire des plus anciens Peuples ; 
mais 1l paroiït qu’on en a fort peu fait 
fur les Gaulois nos Ancètres. Il eft vrai 
qu'il étoit difiicile de pouffer loin fes 
recherches. Un peuple dont les Sça- 
vants avoient pour principe de ne rien 
écrire , cherchoit à fe cacher. Ce n'eft 
donc que d’après les Auteurs contem- 
porains des Gaulois qu'il eft poffible 
de s’en former quelque idée. En géné- 
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ral on peut dire que les Druides , 
qui étoient les Lettrés des Gaules , 
les dépoñitaires de la Religion & des 
Loix, Philofophes & Médecins, reflem- 
bloient fort aux Prêtres des faux dieux: 
& aux Gymnofophiftes. 

Au commencement Dieu avoit ac-- 
cordé toutes les connoiflances au pre 
mier homme & à fes defcendants ; mais: 
elles s’étoient bien.tôt altérées avec les: 
mœurs. Le Culte des Idoles avoit pris: 
la place de celui du vrai Dieu : les: 
Loix , devenues arbitraires fuivant les: 
climats,s’étoient autant multiphées que: 
les peuples : la fcience du Ciel & des: 
Aftres n'étoit plus qu'une Aftrologie: 
chimérique & fans principes : la Méde.- 
cine , l'étude & l'obfervation de la na. 
ture, avoit cédé la place à la magie ,, 
aux charmes , aux enchantemens , ài 
Fart de deviner , d'interpréter les fon- 
ges , aux augures , aux amulettes Ge! 
aux tahifmans. : 

Ce n'étoir donc qu'à travers les: 
ténébres les plus épaiñes, après les: 
plus pénibles recherches, que les gens 
fenfés pouvoient entrevoir une lueur 
de tradition ; & ce n'étoit aufli qu'au 
milieu des plus grandes erreurs , qu'on 
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apercevoit les premières & les Plus 
grandes vérités. Tout avoit été défigu. 
ré ; & , fans entrer dans un long dé- 
tail, un exemple pris chez nos an- 
cêtres fufäira. $1 les Druides ordon- 
noient des facrifices fanglants , desex- 
piations de viétimes humaines > pra- 
tique établie chez un grand nombre 
de peuples fort éloignés les uns des 
autres , ce nétoit qu'à limitation des 
plus anciens peuples. Ils cherchoient 
par ces facrifices à s'attirer les faveurs 
du Ciel accordées à la fidélité d'Abra- 
ham prèt d'immoler fon fils unique 
pour plaire a Dieu , hiftoire connue & 
vraie, mais défigurée par la fuperfti- 
tion (a). Ainfi les Patriarches étant 
dépofitaires des loix & de la Religion, 
Chefs & pères des Peuples , arbitres 


(a) La plûpart des coutumes des Gentils 
menoient des Juifs. L'ufage d'adorer Efculape 
Tous l'emblème du ferpent, n'avoit d'autre four- 
cé que le ferpent d'airain élevé dans le dé- 
4ert pour fauver les Juifs. Ur alii plerique 
Gentilium ritus à Judzorum religione originem 
ut occafionem habuere : ita non erraverit qui 
ab œneo ferpente falutis cauft in Jolitudine ereëto, 
manaffe ad gentes crediderit | unde ferpentere 
Æfculapio fuo  adfingerene, Antiquit. Cellar, 
pag. 12, Si : 
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des différends , confolateurs dans les 
calamités publiques & fervant de con- 
feil dans les maladies : le renverfement. 
une fois devenu général, l'erreur prés 
valant partout, en fuivant un refte de 
tradition, on laiffa fe réunir, dans la 
feule perfonne des Prêtres des Idoles, 
les titres d'interprétes des Dieux ; dé 
Pontifes , de Sacriñicateurs , de Eés: 
giflateurs & de Médecins. 2 
Tout étonnement doit donc cefler: 
de voir les Druides, ces Prêtres des: 
Gaulois , auxquels on a accordé lori-. 
gine la plus ancienne , dépofñitaires de 
la Religion & des Loix , Philofophes: 
& Médecins, On prétend qu'ils avoient: 
reçu des Patriarches & confervé avec: 
aflés de pureté le Dogme de l'immor-. 
talité de l'ame , fi fort altéré par les: 
Egyptiens & les Grecs. Ils connoif- 
foient le ciel , le mouvement des af-- 
tres, la terre , les vertus des plantess, 
On leur confioit l'éducation des en-. 
fants des Grands , & ils leur enfer 
gnoient toutes les Sciences. S'ils ju- 
geoient à propos de s’aflocier quel- 
ques-uns de leurs Difciples, ce n'étoit: 
qu'après vingt années d'étude , mé- 
thode obfervée depuis par Pythagore 


es 
ER 
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& quelques Philofophes Grecs. S'ils 


_ne permettoient pas à leurs éléves d’é- 


rte 


toit , au rapport de Jules Céfar, de 
peur que la Science , en fe divulguant , 
ne vint à s'avilir, & pour forcer leurs 


‘% 


S 
“4 


Crire ce qu'ils leur enfeignoient , c'é- 


difciples , en ufant desleur mémoire 
nn 75 4 


à ne rien perdre de ce qu'on leur ap= 
_Prenoïit. On prétend encore que leftyle 


rimé ou poétique , dont ils fe fervoient, 
aidoit beaucoup la mémoire des jeu- 
nes gens. Ils ne donnoient point dans 
l'abfurdité du polythéifme ; ils n'admet- 
toient qu'un bon & un mauvais prin- 
cipe : mais ils donnoient dans la ma- 
gie , les augures , les devinations. Ils 
confultoient les entrailles palpitantes 
des animaux ; ils prétendoient fonder 
l'avenir , erreur prefque générale & 
qui, fuivant la penfée d’un des beaux 
efprits de notre fiécle, a eu des partifans 


fecrets fort long-temps après qu'elle a 


cefflé d'être foutenue ouvertement. . 


+ On auroit tort de penfer que toutes 


les connoiffances des Druides fur l’hi£ 
toire naturelle fe borrioient À trois ou 
| le plantes le Samolus , le Solago, 

a Werveine & le Guy de Chêne. On verra 
bien-tôt que la Colonie Grecque , qui 
ne Ai] 
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vint s'établir à Marfeille environ 6001: 
ans avant J. C. ne devint fçavante que: 


par le mêlange des Gaulois. k 
Si les Druides employoient tant de: 
cérémonies à ramafler le Guy de Chè-. 
ne dans un certain temps de l'année ,, 
c’étoit moins fans doute pour la plante: 
en elle-même , qui cependant n'eftt 
pas dépourvue de propriétés, que par: 
refpeét pour le Chêne fur lequel elle: 
croit finguliérement , guaf? divinitus à 
cœlo delapfa. Tout le monde fçait d'ail- 
leurs que les Druides n'avoient d'au 
tres Temples que les bois ; (4 ) par. 
tont où {e réunifloit un nombre de 
beaux & grands Chênes, que le So 
leil le plus ardent perçoit à peine 3 
partout où régnoient lefilence & l'om: 
bre , les Druides célébroient leurs 
Myftères : & lorfque les Romains vou 
lurent entièrement fubjnguer les Gau- 
lois & leur faire adopter les loix , les: 
ufages , la Religion de Rome, ils cru- 
rent devoir renverfer tous les bois 
un peu confidérables, afin que les 
Gaulois oubliaflent leurs Temples &a 
leurs Divinités & adoptaflent plus 
(b) La Forêt de Dodone a fervi long-temps 
de Temple , avant qu'il y en eût un de bâti. . 
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facilement la nouvelle Religion. 
S'il eft un moyen sûr pour acquérir 
& augmenter {es connoiflances , c'eft 
de former de nouvelles liaifons, de 
voyager , de commércer chez les peu- 
ples voifns. Or de tout temps les 
Gaulois aimèrent à voyagËr. Ils exer- 
çoient l’hofpitalité , s'informoient avec 
foin des mœurs , des coutumes, des 
loix , des connoïflances de leurs voi- 
fins. Il n'eft prefque point de Pays con- 
nu où ils n’ayent envoyé des Colonies 


nombreufes, en Italie, en Afrique , 


en Illyrie , en Thrace & jufquen 
Afie. Enfin, lorfque les Phocéens , for- 


tis d'Ionie , vinrent s'établir dans les 


Gaules & fonder la Ville de Marfeille, 
On convint que c'étoit moins la Gréce 
qui avoit pañé dans les Gaules, que 
les Gaules qui s’étoient transférées dans 
la Gréce; parce que les Gaulois avoient 
porié à Marfeille plus de connoiffan- 
ces qu'ils n’y en avoient trouvé. 

… Suivant Diodore de Sicile, Strabon, 
Ammien-Marcellin , les étrangers ve- 
noient de toutes parts pour y acqué- 
ir des connoiffances qu'ils né. trou- 
#woient point ailleurs. Aufli Marfeille 
devint bientôt célébre par fon Com- 
# À 1v 
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merce , la fagefle de fes loix, {om 
amour pour les Sciences , les Arts, & 
fon alliance avec les Romains. On Ia 
regardoit comme la rivale d'Athènes 
& de Carthage. Cicéron difoit d'elle : 
Ejus Frfliruta laudare faciliñs eft quarz 
æmiulari : Weft plus facile de louer fes 
établiflements que de les copier. Ce 
nétoit ceftainement pas une Colonie 
de Sçavans qui étoient fortis de la Gré- 
ce , mais une jeunefle avide de gain, 
de Commerce & de nouvelles connoif: 
fances. | 
Les Gaulois n’étoient pas feulement 
fçavants & éloquents, (c ) ils étoient 
encore courageux & habiles dans l’art 
militaire, Trois cents quatre vingt-dix 
ans avant J. C. ils ravagèrent Rome: 
& mirent le fiége devant le Capitole. 
Il eft vrai cependant que la terreur 
qu'ils infpirérent alors , & plus d’une 
fois par la fuite aux Romains , leur 
devint fatale, Quinefçait que ces vain- 
queurs de la terre, indomptables tant 
qu'ils eurent de nouvelles conquêtes 
à faire , chaflèrent les Gaulois qui s’é- 
toientétablis au-delà desmonts,& non- 
(c) Druide ingentis celfiores | ut autorë® 
tas Pythagore decrevie., Diodor. Lib, XV. 
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feulement les repoufièrent dans leurs 
anciennes limites, mais vinrent les y 
attaquer & dompter fous la conduite 
de Jules Céfar? . 

Alors les Romains ( d ) dont la po- 
tique étoit. d'impofer aux Nations 
vaincues , qu'ils appelloient Barbares, 
l'obligation de parler leur langue , de= 
venus maîtres des Gaulois , les y con- 
traignirent. Ils employèrent aufñ toute . 
forte de moyens pour faire adopter 
leurs loix , leurs coutumes & leur 
Religion. Ainf fous l'Empire de Tibé- 
re on réfolut de détruire entière= 
ment, & même d’exterminer les Drui- 
des (e) , fous le vain prétexte qu'ils 
étoient des Barbares qui prefcrivoient 
des facrifices de viétimes humaines ; 
tandis que dans Rome même offavoit 
vu quelquefois des exemples de fem- 
blables facrifices. Le véritable motif 
dela deftruétion des Druides étoit de 
renverfer plus facilement la Religion 
+ (d) Imperiofa civitas non folm jugum , ve= 
rüm etian linguam domitis gentibus per pacem 
Jociatis imponebar. S. Augufit. de Civit. Der. 

Ait. XIX, Cap. xvir.. 
+ (e) Tiberii principatus fubflulit Druidas 
& hoc genus Vatum Medicorumque.. Plin. Libr, 
AXX, Cap. re. 
À Y, 
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des Gaulois , de prévenir leur révol! 
te, de changer leurs mœurs & principa: 
lement leur fyftême fur l'immortalité de 
lame , & la certitude d’une autre vie , 
fyftême qui les rendoit courageux 8x 
indomptables. Les Druides furent 
donc contraints de fe cacher foigneu- 
fement , & ne laifièrent pas d’enfeignem 
encore fort long-temps leur Doûrine.. 
Les Gaulois devinrent bien-tôt non 
feulement foumis mais unis aux Ro-- 
mains par les liens de la paix , du com. 
merce & de l'amitié. Es étoient plus: 
Romains que les Romains mèmes,& c'é. 
toit à ce titre que l'Empereur Claude: 
propofa de les admettre dans le Sénat. 
À la vérité rien n'étoit plus capable: 
d'infpirer l'amour , le refpe& , l'admi-. 
ration même à des peuples qui fça-. 
voient penfer & fentir, que les qualités 
perfonnelles des Romains. La Splen- 
deur de Rome , l'étendue de fon Em- 
pire ; la rapidité de fes conquêtes , les 
actions brillantes de fes Citoyens , 
leur conduite , leurs loix fi fages & fi 
feñfées , cette police admirable qué 
régnoit dans tous les ordres de l’état, 
(f) & dans toute l'étendue de fa do- 
(f°) Chaque Légion avoit fon Médecin, au 
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mination , fes dépenfes immenfes , non- 
feulement pour l'utilité publique, mais 
encore pour la décoration des Villes , 
Temples, Amphithéâtres , Aqueducs, 
Bains , Fontaines, Statues, Colones, 
tout étoit capable de furprendre & 
de fubjuguer ies Gaulois , quand ils 
n’auroient pasété vaincus par les armes. 

C'eft pourquoi les Gaulois adopté- 
rent ce qui leur venoit des Romains, 
& furtout leur langue , dans laquelle 
quelques.- uns d'eux excellèrent. Juf- 
qu'a la Conquête de Jules Céfar la 
langue Celtique avoit été la langue 
des Gaulois. Alors la langue Romaine 
fut adoptée & continua depuis d'être 
la langue des Rois , des Magiftrats, 
des Théologiens. Atuellement encore 
elle eft cultivée avec foin par ceux qu 
font leur étude des hautes fciences en 
Europe. 

. Il ne faut pas cependant croire que 
cette langue fut adoptée avec toute fa 
pureté dans l'étendue des Gaules à 
l'exclufñion de toute autre langue ; 


rapport de Végéce. Dans chaque Ville il y 
avoit plus ou moins de Médecins , fuivant l’é- 
tendue. de la Ville , & ils étoient penfonnés 
fur le thréfor public, 

A vj 
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mêlée avec le Gaulois & le Celtique, læ 
langue Latine forma la langue Roman-- 
cé , & de la langue Romance mêélan-. 
gée de termes & de tours Tudefques 
c’eft- à- dire de la langue des Francs, 
s'eft formée peu à peu la langue Fran: 
gore que nous parlons aujourd’hui. 
Les Sçavants des Gaules, outre la: 
langue Latine qu'ils poflédoient , con-. 
fervèrent auffhi la langue Grecque , 
qu'ils parloient déja non -feulement à 
Marieille, mais encore dans plufieurs 
Provinces. Tout le monde {çait que, 
dans les premiers fiécles de l'Eglife, la 
langue Grecque étoit fort en ufage , & 
que les premiers Docteurs, formés par 
le Chriftianifme , écrivoient en Grec. 
Les Romains eux - mêmes , f jaloux 
d'établir avec leur Domination, leurs 
loix & leur langue , n’avoient jamais 
effayé de détruire la langue des Grecs, 
La Gréce étoit le centre de l’urbanité, 
des mœurs & des loix. ( g ) Les Grecs 
avoient une langue fondée fur des 
principes & des régles mvariables , des 
Auteurs éloquens & qu'ilschérifloient , 
des ouvrages utiles en tout genre , des 
Arts accrédités ; enfin le peuple étoit 
(g ) Mem, de l’Acad. des Infeript, 


ss 
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gouverné fuivant fon gout & par des 
Magittrats qu'il fe choïfifloit. | 

Les Romains, enchantés par la dou- 
ceur de la langue des Grecs , enchaï- 
nés, pour ainfi-dire, par leurs Auteurs 
& furtout par les fciences dont l'em- 
pire eft fi féduifant , allèrent chez eux 
pour les entendre & pour y acquérir 
toute forte de connoiffances. Les Sé- 

 mateurs les plus auftères étoient pref- 
que forcés d'apprendre la langue Grec- 
que ; elle étoit pour eux une fource 
inépuifable des plus grandes beautés ;, 
encore aujourd'hui elle left pour 
quiconque a le gout des meilleures 
chofes. 

Les Gaulois au contraire n’avoient 
ni loix, ni hiftoire , ni ouvrages écrits 
dans leur langue , du moins qui fuflent 

-connus. Que de raifons d'ailleurs, que 
d'avantages pour eux en adoptant la 
langue des Romains ! Tout conduifoit 
à Rome ; on y obtenoit les plus belles 
places ; les Magiftrats , les Gouver- 
neurs de Provinces , les Commandants 

des troupes y étoient choifis ; l'appas 

du gain, le Commerce, les Arts, .y 

avoient leur centre, & ce fut fur ce mé- 
me pied que tout fe pafla dans les fié« 
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cles qui fuivirent la conquête des 
Gaules, jufqu’à la décadence de l’'Em- 
pire Romain & l'inondation des Bar- 
bares. | 
Ces détails ne nous éloignent point; 
autant qu'on pourroit le croire, de 
PHiftoire de la Médecine , notreobjet 
principal. Perfonne n'ignore qu'entre 
toutes les Sciences cultivées avec fuc- 
cès par les Grecs , la Médecine a tou- 
jours tenu une place fort diflinguée. 
Dans tous les temps les Médecins. 
Greçs ont été & font encore recher- 
chés de ceux qui veulent fe fignaler 
dans leur profeffion. La Médecine 
exercée d'abord par les Patriarches 
& les Princes des peuples , aitérée par 
leurs imitateurs , adoptée par les pre- 
miers Philofophes qui la regardoient 
avec raifon comme l'étude de la Na- 
ture , fut depuis réduite en Science & 
féparée de la Philofophie vers le temps 
& fnrtout par les foins d'Hipocrate , 
homme d'un génie fupérieur & d’une 
vafte érudition. L'étude & l’ob{erva- 
tion , aidées par une certaine tradition 
de connoïffances héréditaires dans fa 
famille , lui avoient beaucoup appris. 
Hétoit lu d'Efculape fort célébre dans 
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fon Art,& qu'un peuple idolâtre & fu- 
perflitieux avoit mis au rang des Dieux, 
ainfi que tous ceux qui les premiers 
s'étoient diftingués dans les Arts utiles 
à l'Humanité. 

Avant Hippocrate, on fe conduifoit 
en Médecine par le feul Empirifme , 
c'eft-à-dire, par l'Expérience. D'abord, 
au rapport d'Hérodote & de Strabon, 
onexpofoit les malades dans les rues 
à la curiofité des pañlants , afin que fi 
par hazard quelqu'un avoit connoïffan- 
ce de la maladie du patient , il püût, di- 
re ce qu'il en fçavoit , & ce qu'il avoit 
vu réufhr en pareil cas. 

Lorfque les Temples furent bâtis. 
on eut grand foin d'y porter les ma- 
Jades , tant parce que les Temples 
étolent fort fréquentés,que parce qu’or- 
dinairement les Prêtres étoient Mé- 
decins. Les malades fouvent y paf- 
foient la nuit. L’'Oracle confulté , le 
Prêtre fe ménageoit adroitement le 
temps de rendre une réponfe qu’il avoit 
encore l'art d’embarafler dans dester- 
mes ambigus, fufceptibles de différens 
fens. Si le malade guérifloir on écri- 
voit fur les murs du Temple l’hiftoire 
de la maladie, des remédes & de la 

guérifon, 
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Les Juifs, (A) les Phœniciens fui- 
volent cette coutume, & c’eft furtout,: 
dit Pline , d’après ce recueil d’obfer- 
vations copiées dans le temple d'Ef- 
culape , qu'Hippocrate avoit formé la 
Médecine Clinique. Cet ufage d'expo- 
fer les malades dans les rues étoit auf 
établi dans l'ibérie , au rapport de Ru. 
fin dans fon Hiftoire Eccléfiaftique (i). 

Parmi les Médecins Empiriques , il 
y en avoit plufñeurs qui prérendoient 
avoir l'art de deviner les maladies, 
d'interprêter. les fonges , de prédire 
lavenir. D’autres évoquoient les Ef 
prits infernaux. Enfin l'Empirifme s’é- 
tayoit , ainfi quil fait encore aujour- 
d'hui , de tout ce qui devoit fervir-à 
l'écraier. | ji sabre 

Quatre cent cinquante ans. avant 
3. C. Hippocrate, iflu des Héraclides 
par fa mère , d'Efculape & de Jupiter 
par fon père, vint, & établit fur .des 
fondemens plus folides , à l’aide. de fes. 


(A) Suidas refert olim fuiffe in Templi Salo- 
monts veflibulo librum remediorum cujufvismor- 
bi inciflum , quem revulfit Ezechias Rex , quod 

“populus , negleëlo Deo nec invoçato , Janatio= 

-nem malorum inde peterets. 


(#) Livr. X, Chap. x. 
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grandes connoiflances , une Science 
dont les commencemens avoient été 
fi foibles & fi fragiles. Bien-tôt cette 
Science s'étendit au loin par les def- 
cendants & les difciples de ce grand 
homme , avec d'autant plus de facilité 
& même d'intégrité , qu'alors la Méde- 
cine fe confervoit comme un dépôt 
facré dans un petit nombre de families. 
La tradition eft la voye la plus füre 
pour conferver tout art fondé princi- 
palement fur la multitude des faits & 
fur l'expérience. 

Tandis que la Doûrine d'Hippocra- 
te s'établifloit & s'affermifloit, que la 
Gréce s'immortalifoit par fa Langue, 
fes Poëtes, fes Orateurs , fes Hifto- 
riens , fes Philofophes & fes Ecoles; 
lesyGaulois avoient leurs Lettrés, Si, 
par un préjugé ancien , devenu natio- 
nal , ils ne vouloient rien laifler à la 
Poftérité par écrit , on fçait par ceux 
qui vivoient de leurs temps ou peu 
après eux, qu'ils excelloient dans tou-. 
tes les Sciences. Ils étoient Géogra- 
phes , Aftronômes, Orateurs, Poëtes, 
Philofophes , Médecins. Marfeille , 
Autun , Narbonne , Lyon, Arles 
étoient renommés par leurs Collèges 
& leurs Sçayants. 
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- Galien , qui vivoit vers le milieu & 
à la fin du deuxiéme fiécle de l'Ere 
Chrétienne, parle avec beaucoup d’ef- 
time de la perfonne & des Ecrits de 
Démofthene le Gaulois. Crinias & 
Charmis font cités par Pline comme 
deux Médecins de grande réputation. 
Démofthene ,né à Marfeille, étoit 
éléve d'Alexandre Philalethe. Ce der- 
nier étoit attaché à la Sete d'Hérophi- 
le , forti de l’école d'Alexandrie (k) 
où il fuflifoit d'avoir étudié la Médeci- 
ne pour être préféré même aux Méde- 
ins les plus expérimentés. Il n’eft 
paint de Médecin , un peu renommé 
dans l'Hiftoire , qui n'ait été Difciple 
d'un grand Maître. La Médecine ne 
s'apprend qu'avec les Médecins & les 
malades, On ne fe forme point tout 
feul. Il fant un guide expérimenté , 
- fans quoi l’on s’égare dans les fyftêmes, 
Ou l'on donne dans l'Empirifme. Ce 
Demofthene Gaulois , en fuivant les 
préceptes de fon Maître , recherchoit 
& étudioit les caufes des maladies , 
avant de les traiter. Il avoit une gran- 
(#} Pro omni experimento fufficit Medico 


ad commendandam Artis autoritatem , ff Ale- 
Xandria fe dixerit eruditum. Amm, Marcell, 
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de connoiffance du pouls, connoiffan- 
ce fondée fur la ftruéture du cœur & 
des artères, & fur l Anatomie quiavoit 
été cultivée avec foin par fes maitres 
(2). Il a laiffé quelques écrits cités par 
Galien, Marcel l'Empirique , Aëtius 
& Oribafe. Reinefius dit (#7) quil y a 
quatre ou cinq fiécles qu'on hfoit en- 
core les ouvrages de Demofthene le 
Gaulois, & furtout fon Traité des mala- 
dies des yeux (n). ji 

Crinias étoit auffñi de Marfeille , & 
vivoit en même-temps que Démofthe- 
me, c’eft-a-dire dans le premier fiécle 
de l'Ere vulgaire. Après avoir profeffé 
quelque - temps la Médecine dans fon 

_ Pays, il alla s'établir à Rome. Theffa- 
le alors s'y attiroit tous les regards. Il 
avoit {cu fe faire une grande réputa- 
“tion par les moyens qui auroient dû le 
perdre , en déclamant fans pudeur : 
contre les Médecins qui l’avoient pré- 

(Z) L'école d'Alexandrie s’attachoit princi- 
palement à FAnatomie. On a même voulu re- 
procher à Hérophile d’avoir pouflé fa paflion 
pour l’Anatomie , jufqu'à difléquer des hom- 
mes vivans reproche abfurde & fans fonde 
Haent, l 

(m) Variar. Le&tion. Libr, 111, 

(2) Hiftoire Littéraire de la France, 
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cédé, renverfant toutes les opinions 
reçues & s'arrogeant le droit de faire: 
de nouvelles loix. Lorfqu'il paroïfoit.. 
le peuple le fuivoit en foule » comme 
un Comédien qui alloit au théâtre , où: 
comme un Âthiete qui alloit au Cir- 
que (o), ; 
Crinias,à peine arrivé, diminua beau. 
coup le crédit de Theflale, & parta= 
gea avec lui la Pratique de Rome. fl! 
Joignoit à l'étude de la Médecine celle: 
des Mathématiques & de l'Affrolopie, 
Chaque fois. qu'il ordonnoit à {es maz. 
lades, on prétend qu'il confüultoit les: 
_aftres. Il obtint l’eftime & la confiance. 
publique, & amañla de grands biens. De 
{on vivant il paya les fortifications de 
plufieurs Villes, & il laiffa après fa mort 
à la Ville de Marfeille fa patrie, dix mil. 
lions de fexterces qui peuvent revenir 
à un million, ou douze cents mille li-. 
vres de notre monnoye. À 
On vit encore dans la capitale du 
monde entier un troifiéme Médecin 
Gaulois , de Marfeille , nommé Char- 
is, dans le même-temps qu'y brilloient 
Crinias & Theffale fon Emule. Char- 
mis fe diftingua en renouvellant un re- 


(o) Hift, Litter. de la France in-4°, 
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enéde qui étoit tombé dans le difcrédit 
par la mort de Marcellus. Les bains 
froids avoient été en ufage fous l'Em- 
pire d’Augufle qui lui même les avoit 
pris , ainf qu'Horace , par le confeil 
d'Antoine Mufa ; Charmis les confeilla 
de nouveau. A la vérité les bains chauds 
ne devoient pas être fans quelques in- 
convéniens fous un climat brulant, tel 
que celui de Rome. Auf le célébre 
Vitruve avoit-il conftruit des bains pu- 
blics, aflortis au befoin du climat. En 
{ortant de la chambre des bains chauds, 
appellée Thermæ , on pañloit par une 
autre chambre, appellée Frigidarum 
dans laquelle il n’y avoit que de l'eau 
froide ; & il eft probable , ou qu'on la 
verfoit fur le corps, ou qu'on pañloit 
rapidement deflous. Galien qui efti- 
moit les bains,& qui lui-même en ufoit 
tous les jours, à moins que fes grandes 
occupations ne le lui permiflent pas , 
paroït approuver cette méthode. » Les 
#bains chauds , ditil, ouvrent les po= 
nres de la peau, l'eau froide les raffer- 
#mit , les reflerre & fait fur eux le mé- 
sme effet qu'elle produit fur le fer au 
pfortir de la fournaifec. 

… Quoiqu'il en foit, Charmis ordon= 
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noit en tout temps & de préférences 
les bains d’eau froide ; #erfit in lacuss. 
Pline , qui écrivoit vers la fin du pre-- 
mier fiécle, dit qu'il avoit vü de graves 
Sénateurs, conduits par Charmis , fai-- 
re gloire de geler de froid dans l’eau... 
que ad offentationem rigentes, I] pa 
roit que Charmis , ainfñi que Crinias ,, 
faifoit payer cher fes confeils. Il mou 
rut fort riche. Lorfque dans une gran. 
de Ville le luxe ne connoit plus de 
bornes , les talens en réputation n’ontt 
plus de prix. 

Probablement ces trois Médecins 
Gaulois avoient été formés par d’au-- 
tres Médecins leurs prédéceffeurs, &: 
fervirent aufli à en former d’autres: 
dans leur patrie. Mais l’hiftoire n'em 
fait pas mention. On fçait feulement! 
que les Gaules , outre des Médecins, 
fourmrent encore à l'Italie des Philo. 
fophes , des Orateurs, des Poëtes, des: 
Sénateurs , des Confuls, des Empez. 
reurs même. On fçait encore qu'avant. 
& pendant les premiers fiécies du Chri-. 
fanifme on cultivoit dans les Gaules 
la langue Grecque avec autant de foin 
que la langue Romaine ; que les Sça- 
vants, foit Théologiens , foit Médecins 
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écrivoient en Grec; que, plufieurs fié- 
cles même après , les Arabes, vou- 
Jant ufurper l'Empire des Lettres échap- 
pé aux Grecs & aux Romains , ne pù- 
rent long-temps diflimuler aux yeux 
de nos ancêtres les fources où ils 
avoient puilé toutes leurs fciences. 
Tant 1l eft vrai que la Médecine des 
Grecs fut prefque toujours connue & 
obfervée dans les Gaules, & que, dans 
les fiécles d'ignorance , on en avoit au 
moins des Manufcrits cachés dans les 
Bibhothéques.  % 

… Nous conviendrons cependant que 
dans tous les temps on a vû des Mé- 
decins s'écarter de la Doëtrine d'Hi 
pocrate , fe frayer une route nouvel- 
le, & fe faire quelque réputation, quoi. 
que pañlagére. De ce nombre ont été 
Afclépiade , l'ami de Cicéron , Theffa- 
Je dont nous avons parlé, Chrifippe , 
ÆErañftate , Hérophilé. Galien dit que 
ce dermer ,en voulant traiter à fonds 
Ja connoiffance du pouls & l’'aflujettir 
à l'harmonie & aux mefures de la mu- 
fique , avoit donné tête baïflée dans 
mille abfurdités. Chaque fiécle a eu & 
aura fes Charlatans & fes duppes 
Afclépiade , de Rheteur qu'il étoit, 
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fe mit en tête de devenir Médedin. 
Quoique la Médecine d'Hippocrate 8x 
“des Grecs ne fût point alors dominan+- 
te à Rome(p), elle n’y étoit pas ab-- 
folument inconnue. Peut-être fufifoit— 
il qu’elle vint des Grecs pour y être 
rejettée. On y fuivoit pour guide em 
Médecine les augures , les charmes, 
les amulettes, la devination. On avoit 
d'ailleurs une haine bien décidée pou 
Archagatus & fes Sedtareurs qui avoientt 
‘décrié la Médecine, en n’employantt 
dans le traitementedes maladies que le 
fer & le feu , brulant, coupant, fcari-- 
fiant à tout propos. Ce fut dans ces cir— 
conftances favorables qu'Afclépiade: 
parut. Plus occupé de plaire que d’être 
-utle, chaque jour il apprêtoit des dif-- 
cours étudiés qu'il debitoit avec Artt 
 & avec Éloquence. Il s'étoit fait une 
Théorie tirée de la Philofophie d'E— 

& æ « . è ? 

picure. Cette Philofophie  l'aidoitt 
encore à s'accréditer, en lui donnantt 
une grande facilité à expliquer toutt 
ce qui fe préfentoit à lui. Sa pratique 
étoit aflortie à fa Théorie : ni fai- 
(p) Ce ne fut que trois fiécles après ques 
Galien procura à la Doûtrine d'Hippocrate tou-- 
£e l'autorité qu'elle méritoit, à te 
gnée » 
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gnée , (4) ni purgations , ni vomitifs , 


. (g) Ce que les Hiftoriens nous difent des 
différens caractères des Médecins les plus ac- 
crédités de Rome auroit lieu de nous étonner, 
fi nous ne voyions pas reparoître , comme par 
intervalles ; des hommes aufñli finguliers. La 
Poftérité aura peine à croire qu'on ait vû à 
Paris un Médecin étranger , fort à la mode & 
fort couru , qui cependant rejettoit de fa mé 
thode ; faignées, purgations, lavements , quin< 
quina , opium , émétique , lait, bains , eaux- 
minérales , véficatoires, &c. &c. &c. Toute fa 
pratique fe bornoit à confeiller des fri@ions , du 
mouvement , de l'exercice , de longues promes 
nades à pied , l’ufage du vin, de la viande 
froide, D'une théfe particulière , vraye , il en 
faifoit une trop générale | & croyoit que toute 
fiévre étoic néceflaire à la guérifon des maladies; 
il excitoit cette fiévre, l'allumoit , l’entretenoit 
par des remédes chauds & actifs, peu ou point de 
remédes chimiques , beaucoup de Cordiaux, de 
Gommes précieufes, dela Myrrhe, de l'Al6es, 
de la Gomme Ammoniaque, du Sagapenum , 
des Beaumes , des poudres & autres fratras de 
l'ancienne Médecine Arabefque. Son tempéra- 
ment froid influoit fans doute fur fa conduite, 
Il ne croyoit jamais pouvoir aflés augmenter 
le cours du fang & des humeurs pour faciliter 
des crifes dont il attendoit patiemment la gué- 
rifon du malade ; méthode perfide dans les ma- 
ladies aigues , capable feulement d’amufer ceux 
quis imaginent être malades. Aufli ne lui a-t-on 
vi craiter ou guérir que des femmes , des Vapo- 
gcux & des mélancoliques , &c. | 
B 
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un certain régime de vie, peu d'ali- 
ments , des boïficns glacées , des. 
bains, des friétions , de la promena= 
de ; voilà les moyens dont Afclépiade 
fe fervoit pour traiter fes malades. Il 
permettoit volontiers le vin; & même, 
ce qui eft inconcevable &rextravapants 
il en permettoit jufqu'à l'excès aux 
Phrénétiques , afin , difoit-1l, de les 
calmer en lesendormant. Tousies jours 
il imaginoit de nouveaux remédes. Si 
les malades ne pouvoient dormir , il 
les faifoit fufpendre dans des lits en 
l'air & les faïfoit bercer. On aflure 
même qu'il les mettoit dans des bains 
fufpendus , chofe incroyable. Il eut 
l'audace de défier la Fortune , aflurant 
qu'il confentoit qu'on ne Île crut pas 
Médecin , fi jamais il étoit malade. 
Pline , qui à force d'aimer a dire des 
chofes fingulières , s’eft fait donner 
d'affés facheufes épithétes , prétend 
qu'il mourut d'une chûte dans une 
grande vieilleffe. Suidas au contraire 
affure,que dès la première fois qu'Afclés. 
piade eut befoin de fon art, fon art 
lui manqua, & qu'il mourut d'une in- 
flammation de poitrine. Si Afclépiade 
eût étudié de bonne heure la Médeci-, 
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ne & dans les meilleures fources, avec 
les talens qu'il avoit, il auroit pû ren- 
dre de grands fervices à fa profeffion. 
Mais lorfque l'efprit eft prévenu & rem. 
ph d’autres connoiffances , rarement 
fait-on beaucoup de progrès dans une 
fcience auffi étendue & qui demande 
toute la jeuneffe pour en apprendre 
les principes , & toute la maturité de 
l'âge pour les méditer , fe perfe@ion- 
ner & pratiquer avec jugement & ré- 
flexion. Quand on a muitiplié fes con- 
noïflances fans ordre & fans projet 
formé , il arrive feulement qu'on {çait 
beaucoup , qu'on doute long-temps, 
& qu on finit par ne croire rien, 

Chryfppe , ainfi qu'Afciépiade & 
fon difciple Erafiftrate , ne fe diftin- 
gua qu'en renverfant les Dogmes re- 
çus en Médecine , voulant introduire 
de nouvelles régles, & bannir abfo- 
luiment de l’art de suérir, les faignées, 
les purgations , les vomitifs & autres 
remédes généraux. On dit de lui que 
ce qui le caratérifoit particulièrement 

“étoit une volubilité de parole & un 
paf extraordinaire. Si ce prétendu 
talent peut plaire à quelques afñiftants 
defœuvrés, ce ne devroit certainement 
pas être aux malades, B j 
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Erafiftrate , fi connu par l’hiftoiré 

du fils de Se'eucus , dont il découvrit la 
paflion pour Stratonice fa belle-mère, 
vivoit 280 ans avant J. C. il s’étoit 
déclaré abfolument contre les remé- 
des fort compofés , les grandes recet- 
tes ,; les faignées & les purgations. 
Lorfqul falloit faigner , il employoit 
la ligature , il confeilloit la diéte , 
les bouillons d'Orge , de Citrouille, 
huile & l’eau mêlées enfemble , les 
lavements , les fomentations. Il fai- 
foit préparer avec grand foin une 
boiflon faite uniquement avec la Chi- 
corée. Il ne vouloit point qu'on arra- 
chât les dents, qu'on fit la ponétion 
aux Hydropiques ; & cependant dans 
le traitement des Squirres du Foye 1l 
faifoit ouvrir le ventre & appliquer fur 
le Foye même, des cataplafmes. On: 
aflure qu’enuyé de vivre & arrivé à. 
une extrême vieillefle avec un ulcère 
au pied , dont il n’avoit pü fe guérir ». 
& dont il fouffroit beaucoup , 1l s'é=. 
toit empoifonné en avalant du fuc de: 
Cigüe. j + 
Siquelques Médecins de l'Antiquité: 
ont voulu fe diftinguer, en s'écartant: 
de la médecine des Grecs, un plus: 
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grandnombre, en la fuivant fcrupuleu- 
ment , s'eft acquis une réputation mé- 
ritée. Théophrafte , Diofcoride , Paul 
d'Egine , Alexandre de Tralles , Ori- 
baie, Aretée , Théophile , Aetius, 
Actuarius , Myreplus & autres Grecs 
du moyen âge ont rendu de très grands 
fervices à la Médecine , & ont fur- 
tout contribué à former cette chaîne 
non interrompue de bons Médecins 
qui des Grecs font venus jufqu’a nous. 

Quoiqu'il n'entre pas dans notre 
plan de parler des Médecins Grecs 
& Latins, mais feulement de ceux 
qu'ont fourni les Gaules, pour nous con- 
dure peu à peu jufqu'au berçeau de 
la Faculté de Médecine de Paris, dont 
nous nous propofons d'écrire l’hiftoi- 
re ; la Médecine cependant doit trop 
à Galien pour que nous n’en faifions 
pas une mention fpéciale. 

Galien naquit à Pergame environ 
550 ans après Hippocrate , vers le 
milieu du deuziéme fiécle de l’Ere 
Chrétienne, & vécut fous les Empereurs 
Antonin, Marc-Aurele, Lucius-Vérus , 
Commode & Sévère. Inftruit dès fon 
enfance par les foins & {ous les yeux 
d'un père fort fçavant , Galien avoit 

B ii 
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étudié la Philofophie , fuivant les di-. 
fférentes feétes qui régnoient alors. | 
avoit voyagé exprès pour sinftruire., 
Une grañnde connoïffance de l'Anato- 
mie & des remédes en ufage , une: 
étude profonde & réfléchie des œu: 
vres d'Hippocrate & de tous les Mé-. 
decins qui l’avoient précédé , avoient: 
mis Galien en état de combattre avec: 
beaucoup d’avantage & de fupériorité: 
les Médecins fes contemporains qui ne: 
penfoient pas comme hui. Ferme & iné-- 
branlable dans les bons principes qu'il! 
s'étoit choifis, 1l réfutoit habilement: 
les Sophifmes des efprits faux de fon: 
fiécle , terrafloit les Empiriques , pe-- 
fte fi ordinaire dans les Villes peuplées: 
& fur-tout dans les Palais des Grands, 
la plûpart faits pour être trompés », 
parce qu'ils veulent qu'on les flatte., 
C'eft fur-tout à Galien que la Méde-. 
cine doit fa certitude & la plüpart de: 
fes connoïfiances. Ceux qui font ve. 
nus après lui, Grecs, Eatins , Ara- 
bes , n’ont fait aucune difficulté de le: 
copier & d'enrichir , à fes dépens , fou» 
vent même fans le nommer , leurs: 
compilations maigres & décharnées &c: 
toujours fort inférieures à leur modèle.. 
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Il eft le feul qui ait ofé former ce corps 
de Médecine qu'Hippocrate défiroit & 
qu'il n’efpéroit pas qu'on püt jamais 
établir. Les Empereurs lui confièrent 
leur fanté. La Gréce & l'Italie le com- 
blèrent d’honneurs & de louanges. Peu 
de Médécins olérent s’égaler à lui, Si 
les ignorans , qui n'ont de reflource , 
pour s'élever & fe foutenir , que la ca- 
bale & l'intrigue , réuflirent à l’éloi- 
gner de Rome par de bafles manœu- 
vres , on fut forcé de le rappeller & 
Ta Renommée lui donna la première 
place. Enfin il effaça par fon fçavoir , 
{on habileté , fon expérience , la mul- 
titude de fes écrits , tous les Méde- 
cins qui l’avoient précédé , excepté 
cependant Hippocrate , à qui de tous 
les temps & dans tous les fiécles eft 
refté à jufte titre le nom de Prince de 
la Médecine 

Galien avoit une facilité fingulière 
dans le Prognoftic que lui avoit donné 
fa grande expérience & fon application 
à obferver. Sans doute il abufoit quel- 
quefois de cette facilité à prédire ; mais 
très - fouvent elle lui réuffifloit. Il par- 
loit aufi trop avantageufement de lui. 
même , trop fouvent d’après lui - mê= 

| B 1v | 
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me & d'un ton trop décidé, défaut 
quelquefois pardonnable aux grands 
‘hommes , fi fouvent à portée de fen-. 
tir, prefque malgré eux , leur fupério 
rité. 

Si nous ne rendons pas à Celfe le: 
tribut de louanges qu'il mérite , fi nous 
ne luitémoignons pas la reconnoiffan- 
ce que nous lui devons , c'eft parce 
qu'il n'entre pas dans notre projet 
de parler de tous les anciens Méde- 
cins célébres. Au refte Celle étoit 
{çavant & éloquent. Son fiyle eft 
digne des plus beaux fiécles de Ro- 
me. On a dit de lui Mufas Romano 
Juffèmus ore loqui. On croit qu'il naquit 
fous l'Empire de Tibére. C'étoit un de 
ces génies rares qui parlent & écrivent 
bien fur toute forte de fujets. Il avoit. 
traité de la Rhétorique & de l'Art Mili- 
taire. Ces Ouvrages ont péri ; mais: 
ceux qu'il a laiffés fur la Médecine, don-. 
nent de lui la plus grande idée. Il avoit: 
eu le bon efprit de choifir ce que toutes: 
les fectes lui préfentoient de meilleur, 
fans s'attacher à aucune. Il paroît qu'il. 
n'a pas exercé la Médecine , ni même la. 
Chirurgie , dont il a néanmoins écrit: 
d'après Hippocrate, mieux qe quique: 
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ce foit de l'Antiquité. Il eft bon d’ob- 
ferver que dans tous les fiécles & 
mème dans.celui où nous vivons , 
quoique fertile en bons Chirurgiens , 
ce {ont les Médecins qui ont donné les 
meilleurs traités fur la Chirurgie qu'ils 
n'exercent point. C'eft une erreur ( di- 
fons-le en pañlant) de croire que les 
Médecins Anciens étoient tout à la fois 
Médecins, Chirurgiens & Pharmaciens, 
& que le mème homme réunifoit la 
Théorie & la pratique de ces trois 
profeflions. Hérodote prétend au con- 
traire qu'il y avoit des Médecins pour 
toutes les maladies & même pour les 
différentes parties du corps , ce qui ; 
fans doûte par une fuite de tradition 
& a caufe des bornes trop étroites de 
l'elprit humain, fubfifte à peu près de 
même aujourd'hui. » Les uns, dit Héro- 
»dote (r),s’atiachoient aux dents, d'au- 
tres aux maladies des yeux , aux mala- 


(r) Unius morbi & non plurium unufquif= 
que medicus ef. Omnia verd plena fuit media 
cis , alii capiti , alit dentibus , alii cculis, 
alié ventri, alt occultis morbis | fanandis fine 
deflinati. Herodot. Libr, 2. Vide etiam Profp, 
Alp. Libr, 1, Cap. 1, ; | 
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dies cachées. Ce n’étoit donc pas le mêe. 
me homme qui prétendoit pofléder lai 
Théorie & la pratique de toutes Les par: 
ties de l'art de guérir. [left vrai cepen. 
dant qu'il s'eft quelquefois rencontré ,, 
dans l'efpace de plufeurs fiécles , de ces: 
gémes (f }rares & umverfels , qui ont: 
également bien connu toutes les diffé-. 
rentes parties de la Médecine , & qui! 
en ont laiflé des traités fçavants, dignes: 
de limmortahté dont ils jouiflent. 

Ii ne faut pas s'étonner fi la Chirur- 
gie des Grecs s'étoit prefque enféve- 
lie & anéantie avec eux , pour ne re- 

aroître avec éclat dans l’Europe 
que lorique les traductions des livres 
Grecs ont été multipliées & aidées des 
découvertes de l’Anatomie. 11 falloit 
que le flambeau de cette fcience éclai- 
rât de nouveau des routes difficiles & 
. dangereufes , que la pratique & l’ex- 
périence des Grecs & des Latins leur 
avoient autrefois applanies. Enfin ik 
falloit dans ce Royaume , furtont fous 
un Régne belliqueux & fouvent triom- 
phant, un grand nombre d’occafons 

(f°) Eorfque Galien étoit à Pergame il exer- 


gçoit la Chirurgie » & jamais à Rome , parce 
qu'il y avoit de bous Chirurgiens, 
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capables de former & d’ageuerrir nos 
Chirurgiens. Car pourquoi le difimu- 
ler ? La Chirurgie telle que nous l’en- 
feignons maintenant , n’a pas en Fran- 
ce une origine aufh ancienne qu'on 
. voudroit bien le faire croire. On peut 
confulter fur cet article Lanfranc de 
Milan, dans fa grande Chirurgie , & 
Guy de Chauliac dans fon Chapitre 
finguliér, Les Laics, auxquels la Chirur- 
gie étoit abandonnée, ontété fort long- 
temps dans l'ignorance la plus craffe ; 
& c'eft {ur-tout à la Faculté de Méde- 
cine de Paris que la Chirurgie doit fon 
_æxiftence. La Médecine , au contraire, 
toujours exercée par des Clecrs où Ler- 
tres étoit mieux connue & mieux enfei- 
gnée , étant principalement fondée fur 
l'Obfervation & l'Expérience. Elle pré- 
fentoit continuellement dansles Livres 
: & chez les malades , des tableaux f- 
dèles & exacts des maladies qui repaf. 
foient fous les yeux prefque à chaque 
inftant. On pouvoit avec de l'étude , 
de l'application , de l’expérience , un 
jugement fain & droit ; bien mieux 
qu'avec tous les fyftêmes d’une Phy- 
fique de Théorie & d'imagination, fui- 
vre la marche réglée des maladies, en 
| *Bv; 
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étudier les caufes ; en obferver les fi- 
gnes & les fymptômes, en faifir les 


= indications, en prévoir les accidens , 


en écouter les crifes , en prédire les 
fuites , en fixer l'événement. Aufñ de 
fiécle en fiécle , depuis les Grecs 
fondateurs de la bonne doétrine en 
Médecine , n'a-t-on prefque pas ceflé 
de voir de grands Médecins, ntiles 
à leur patrie , recherchés des Maîtres 
du monde & néceflaires au bonheur 
de leur Empire? C’eft pourquoi les Em- 
pereurs Romains, pourvoyant à tout 


par la fagefle de leurs Loix, ont ac- 


cordé des priviléges fort étendus aux 
Profeffeurs en Médecine , & les ont 
comblés d'honneur. Jules Céfar leur 
avoit donné le droit de Bourgeoife 


dans Rome, honneur diftingué. Au- 


gufte ne s’étoit pas contenté d'enrichir 
Antoine Mufa fon Médecin , de lui 
accorder le droit de porter un anneau, 
de lui faire élever une Statue près du 
Temple d’Efculape , il avoit encore. 
exempté tous les Médecins des char- 
ges publiques : Dederat univerfo Medico- 
rum ordini imimunitatem munerum (t). 
Ces priviléges furent confirmés fous 
(2) Cod. Juftin. de Medic. D nas: 
es 
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les Empereurs Vefpañen, Adrien & 
Antonin. Dans la fuite on borna le 
nombre des Médecins dans chaque 
Ville , afin que l'exemption ne pût de- 
venir néreule y & que la Médecine 
ne fervit pas de prétexte pour éviter 
les charges publiques. On jugea enco- 
re qu'il ne falloit pas accorder l'im- 
munité à ceux même qui étoient du 
nombre prefcrit par la loi, fans le con- 
fentement public , zzvito ordine ( u ). 
Ce qui prouve , ajoute Godefroy , 
célébre commentateur des Inftituts de 
Juftinien , que limmunité accordée aux 
Médecins ne l’étoit que par décret des 
Décurions : Quod argumento cf} ex. de- 
creio Decurionum LmMmuUnLEAaLem Medicis 
tributam. 

Sous l'Empereur Commode, Galien 
avoit obtenu les plus grands Douanes 
& on luiavoit dreffé une Statue. L'Em- 
pereur Sévère récompenfa les Méde- 
cins au dépens du thréfor public : Me- 
dicis annonas ex publico addidis (x ). 
Diocletien & Maximien atcordèrent 
plufeurs immunités à ceux qui profef- 
foient la Médecine. Conftantin , fur- 


..(u ) Idem. 
(x) ldem. 
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tout, & après lui Théodofe & Hono- 
rius confirmèrent ces priviléges quel- 
que grands qu'ils paruflent. Julien , 1 
proteéteur des Lettres, Lettré lui-mé- 
me, fit exempter les Médecins des 
charges publiques , ioriqu'il tronva 
que, contre la Loi, on avoit voululesy 
aflujettir, En conûfultant les Loix Ro- 
maines & le Code de Juftinien , on 
trouvera. des témoignages authenti- 
ques de tout ce que nous avançons, 
 Onhit dans Cafiodore, qmi vivoit au 
fixiéme fiécle , un article fait à l’hon- 
neur de la Médecine & de celui qui 
étoit décoré du titre de Comes Archia- 
trorum , premier ou Comte des Méde- 
cins de fa Cour’ Pour entendre ce 
terme il eft bon de fçavoir que dans 
toutes les grandes Villes il y avoit, 
amf que nous l'avons déja dit , ur 
nombre fixe de Médecins qui avoient 
Je titre d'Archiasre ( y ). Cehni qui étoit 
le premier , foit dans la Ville , foit 
dans le Palais de l'Empereur , à Con- 
ftantinople fur-tout , fe nommoit Comes 
Archiatroram. H étoit d'autant plus hon- 
(y ) En Allemagne aujourd'hui ce titre d'Ar- 


chiatre fe donne aux Médecins penfionnés des 
Villes 
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norable de porter ce titre qu’on n’en 
étoit redevable ni à l'intrigue , ni à la 

#cabale , ma la baffe flaterie , mais tou- 
jours au mérite. Lorfque le Cornes ‘Ar- 
chiatrorum mouroit , on ne pouvoit lui 

“en fubftituer un autre que fur le té- 
moignage au moins de fept de fes plus 
anciens confrères. Cette loi faite fous 
fe Confulat des Empereurs Valens & 
Valentinien , vouloit encore qu'un 
Médecin penfonné moubliât jamais 
quil y avoit plus d'honneur à acqné- 
nr pour lu, en fervant le peuple , qu’à 
{e rendre bafflement l'efclave des ri- 
ches : Honeflè obfequi tenuioribus malinr, 
guam turpiter fervire divitibus. I lui étoit 
permis de recevoir la récompenfe de 
fes fervices, mais jamais ce que les mou- 
rants promettoient pour recouvrer la 
fanté : Quos etiam ea patimur accipere 
que fani offerunt pro obfiquiis , non ea 
que periclitantes pro falute promittunr. Si 
on prenoit tant de précautions pour 
choifir les Archiatres , le crédit de- 

PArchiatrorum Comes devoit être fort 
grand. En Europe aujourd’hui le feul 
premier Médecin du Roi de France 
porte ce titre. En Efpagne & en Italie 
les premiers Médecins s'appellent fim- 
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pement el Protomedico. Dans la formur- 
le de réception où de preftation de 
ferment qui étoit d'ufage & que Ca-. 
ffiodore à confervé , l'Empereur don- 
noït à {on Médecin un pouvoir fort 
étendu fur fa perfonne : Habeto fiduciam 
ingrediendi quæ magnis folent pretuis com- 
parari. Ainfi il avoit le droit des gran- 
des entrées chez l'Empereur , droit qui 
ne s’accordoit qu'aux premières Char- 
ges. » Les autres, continue la formule, 
nous fervent a titre de foumiflion & 
»vous à titre de fupériorité. Vous pou- | 
»vez nous aflujettir a votre volonté, 
»combattre nos gouts, nos paffons ; 
»nous contredire , enfin avoir fur nous 
»un pouvoir égal à celui que nous avons 
»fur les autres : Fas ef? tibi nos fatigare 
jaunus , contra noffrum entire defide- 
rium, & in locum bendeficii ditlare quod 
710$ gaudia falutis excruciet | talem tibi 
denique licentiam roflri ri ele PRES : 
qualen nos habemus in cœreros. 

Entre les Médecins Gaulois qui ont 
joui de ces honneurs & de ces pri- 
viléges fous les Empereurs de Rome, 
He Aufone , natif de Bordeaux, & 
qui vivoit au quatrième fiécle { z ) fut 

(z) Il mourut en 377. ê | 


= 
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fort recommandable par fa probité , la 
régularité de fes mœurs, & par une 
fi grande attention à remplir tous fes 
devoirs,que plufieurs Auteurs célébres 
l'ont mis au nombre des Chrétiens. I 
étoit Archiatre de Valentinien premier, 
Préfet d’Illyrie , & père du Poëte Au- 
fone , Précepteur de Gratien (4 }. 
Alors les premiers Médecins étoient 
nommés aux plus hautes charges de 
l'Empire (4). Il femble néanmoins 
qu'Aufonne n’avoit feulement que come 
me honoraires le titre , le rang &r les 
appointemens de Préfet. Il fut de mè- 
me Sénateur à Rome & à Bordeaux. 

Marcel! , auffi de Bordeaux ; Mai- 
tre des Offices , fous les Empereurs 
Théodofe & Arcadius , étoit Médecin. 
Il fur furnommé  Empirique , fans doute 
à caufe d’une Colleétion qu'il avoit faite 
avec beaucoup de foin d’un grand 
nombre de recettes ou de formules de 
remédes appropriés à toutes les ma- 
ladies du corps humain. Son deflein, 


. (a) Hift. Littéraire de France Volum. I. 
pag. 215$. 

(b) Les premiers Médecins des Rois & des 
Reires de France, de temps immémorial ont 
le vitre & les honneurs de Conféiller d'Etat. 
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en formant ce Recueil, étoit de donner 
à fes enfants, à qui il le dédioit, dess 
moyens de fe guérir par des remédess 
fimples & faciles. Il leur confeille ce-- 
pendant , lorfqu'il s'agira d'employer 
des remédes plus compofés, de s’ad= 
_ dreffer aux Médecins les plus habiles, 
& de ne rien faire fans leur avis. I} pa- 
roit n'avoir point étudié en Médecine, 
mais feulement avoir fait fa Colle@&iom 
_ d'après des Médecins anciens & mo-- 
dernes ( c), d'après ce qu'il avoit oui 
dire, ou ce que les gens de la campagne: 
& le petit peuple avoient employé par: 
hazard. On peut ajouter qu'en quel-. 
ques endroits de cette Colleétion , il 
y a plus de fuperfütion que de juge- 
‘ment. On doit même s'étonner que: 
Marcel, qui étoit Chrétien , debitât fé-. 
rieufement des chofes vaines & ridicu- 

les , des preftiges { d') & des rêveries, 

témoin le confeil qu'il donne à ceux 

à qui il eft entré de petites pailles dans 

les yeux. Il veut qu'ouvrant l'œil avec 


 (<)Il ne diffimule pas d’avoir beaucoup 
appris d'Aufone fon compatriote, 
(4) Galien rapporte que Xenocrate , Aphro= 
difien & lamphile avoient farci leurs écrits 
de femblables mifères, | 


- 
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trois doigts de la main gauche: fans 
anneau , on crache trois fois en di- 
fant autant de fois Rica Rica Soro ( e ), 
Après la lettre en forme de préface, 
adreflée a fes enfans ; Marcel donne 
quelques lettres de différens Méde- 
cins. Il y en a deux d'Hippocrate , une 
de Largius Defignatianus , une de Pl 
ne , deux de Celfe , & une afflés cu- 
rieufe de Vindicien. Ce dernier écri- 
voit à l'Empereur Valentinien & pre- 
noit le titre d’Archiatrorum Comes. I 
fut auffi Proconful & Vicaire des Pré. 
fets. 

Après Marcel l'Empirique , qui pro- 
bablement étoit Médecin ou en faifoit 
la profeflion , cornme tant d’autres, 
{ans la trop fçavoir (f) Symmaque 
FOrateur , & Macrobe fur-tout , pare 
lent avec beancoup d'éloge d'un Mé- 
decin d'Aquitaine , nommé Diaire. Ce 
Médecin avoit fuivi à Rome une per- 
fonne d'une très grande diftinétion , 
réfolu de paffer fes jours auprès d'elle. 
Il parut avec éclat dans cette Capitale 
de l'Empire, & y acquit le premier 


(e) Hift. Littéraire de France, Tom 2e 
pag. sr. 
(f) Hift, Littéraire, Ibid, 
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rang entre ceux de fa profefion. Mais, 
ayant perdu fon patron ,ilne put re- 
fufer aux inftances de fon père , de 
retourner dans fa patrie. Macrobe, fi 
connu par fes écrits , dans le nom- 
bre de fes conférences, nous en a laiffé 
une dans laquelle il défére à Difaire 
l'honneur de porter la parole fur la 
queftion de fçavoir fi la digeftion fe 
fait mieux en ne prenant qu’une nour- 
riture fimple qu'en ufant de diverfes 
viandes. Difaire foutint, en faveur de 
l'opinion qui établit que la nourriture 
fimple eft plus facile à digérer , & il 
le prouve par l'expérience , le raifon- 
nement & l’authorité. Probablement 
Difaire a vécu au-dela de l'an 420(g}, 
fi l’on en juge par les Interlocuteurs 
que Macrobe introduit dans fes Con- 
férences. 

Si l'Empire récompenfoit les Méde- 
cins par de grands honneurs , de gran- 
des charges , des priviléges & une 
eftime particulière , le Sacerdoce ne 
les honoroit pas avec moins d’atten- 
tion & même de prédilection. Dès l’o- 
rigine du Chriftianifme les premiers 
Pères de l'Eglife crurent qu'il feroit 

(g) Hit, Littéraire, 
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honteux pour la Religion que les 
Payens les furpañlaffent en érudition. 
En effet, fifuivant l’aveu d’un des pre- 
miers Hiftoriens de l'Eglife ; les bel- 
les Lettres avoient été d’un grand fe- 
cours pour le progrès de l'Evangile, 
l'Evangile à fon tour favorifa beau- 
coup le progrès des fciènces. Dans 
toutes les Eglifes un peu confidéra- 
bles , des Evêques pleins de zèle & 
de lumières établirent des écoles, non- 
feulement pour enfeigner la Religion , 
expliquer les faintes Ecritures , forti- 
fier & éclairer les fidèles , difiper 
leurs doutes , réfuter les Hérétiques » 
corriger les mœurs ; mais encore pour 
apprendre à la jeunefle les Lettres , 
les Langues & les Sciences. Les Pè- 
res de l’Eglife étoient fçavants , élo- 
quents & parloient un langage fublime 
qui témoignoit aflés leur fupériorité 
en tout genre. Nousne craignons pas 
d'avancer qu'ils étudioient la Médect- 
ne , cette fcience cenfée fi utile êt 
fi néceffaire à l'Humanité , qu’elle fai- 
foit partie des connoiffances qui s’ac- 
quéroient immédiatement après l’étu- 
de des Belles-Lettres , de la Philofo- 
phie & de la Phyfique. Ne trouve-t-on 
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pas fouvent dans les ouvrages de Ter- 
tullien , de S. Jérôme (4 )S. Augu- 
ftin , S. Cyprien, des expreflions, des 
comparailons , des maximes, destours 
de phrafe entièrement pris des meil- 
leurs Auteurs en Médecine ? S. Au- 
guftin paroit encore plus inftruit que 
les autres fur les Aphorifmes des Mé- 
decins & fur leur Doëtrine. 

Outre l'Evangélifte $. Luc, qui étoit 
Médecin de profeflion & fort inftruit, 
on lit dans les Annales de l’'Eglife que 
lan 177 un Médecin, Phrygien de 
nation (:) nommé Æ/exandre , mérita à 
Lyon (&)où 1l demeuroit, la Couronne 
du Martyre par fon courage à confef- 
{er la Foi de J. C. Dans les fiécles fui- 
väns , quelques Evêques enfeignèrent 
& pratiquerent la Médecine. $. Céfaire 
frère de S. Grégoire de Nazianze , 
s'étoit engagé à fervir fa patrie en qua- 

(2)S. Jérôme Ep. 65. Aiunt Medici gran 
des morbos non efle curandos fed nature demit= 
tendos ; ne medela languorem exasperet. A1 eft 
des maladies graves qu’il fact abandonner à la 
Nature, crainte de les irriter par le traitement, 

(2) Fleury , Hiffoire Ecclefraff, T. 3. 1v. 14. 

(k) Galien parle d’un Médecin de cette Ville 


qu'il nomme Abafcante, qui vivoit au commen<. 
acement du 2° fiécle. 
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Hité de Médecin. Rufticus Elpidius(7), 
Diacre de l’'Eglife de Lyon , avoit au 
fixiéme fiécle beaucoup de crédit au- 
près de Théodoric, Roi des Oftro- 
goths , parce quil étoit fort habile 
Médecin. | 
Ces heureux commencements pro- 
mettoient beaucoup fans doute ; mais 
les guerres (7) fréquentes , lesinva- 
fions des Barbares & principalement 
des Goths qui, vainqueurs quelque- 
fois, fouvent vaincus, fourmifloient 
toujours à de nouvelles guerres par 
eur: innombrable multitude , les ra- 
vages qu'ils fafoient dans les différen- 
tes Provinces de l'Empire & fur-tout 
dans les Gaules depuis plus de deux 


(1) Sa réputation dans l'exercice de la Mé- 
decine fut caufe que Théodoric voulut l'avoir 
à fon fervice 3 il pafla quelque-remps dans la 
Ville d’Arles , lorfque la Provence fut fous la 
domination de Théodoric, Il embellit la Ville 
de Spolére en Italie. Il eft Auteur de quelque 
Epigrammes en Vers Latins, & dun Poëme 
héroïque fur les bien-faits de Jéfus- Chrift, : 
Sa verfification eft eftimée. Voyez l’abrégé de 
l'Hiftoire générale del'Iralte, par M.desS. Mare. 
pag. 29. Voyez auf l'Hiftore Littéraire de la 
France , Tom. 3. pag. 167.. 

. (me) M, le Beau Hift. du bas Emp. Tom, 1%. 
Pa£s 143 
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fiécles, avoient prefque détruit l'étude 
des fciences. La Langue Grecque fu 
floriffante dans les premiers fiécles des 
_J'Eglife & qui, fuivant plufeurs Au- 
teurs , fe parloit dans les Chaires pu- 
‘bliques , s’entendoit même par le peu- 
ple, peu à peus’affoibliffoit. Les Belles- 
Lettres ne s’enfeignoient plus. Les 
Sciences languifloient. Il n'y eut pas 
juiqu'à la Médecine , au rapport de 
S. Appollinaire Sydoine ( z), {ur la- 
laquelle la Barbarie n’étendit fon Em- 
pire. Au lieu de ces grands Médecins 
de l'Antiquité , ceux du cinquième fié— 
cle étoient à la vérité très-prompts äi 
propofer des remédes , très-aflidus & 
multiplier leurs vifites ; mais Jamaus 
d’accord entre-eux , peu habiles à pro- 
curer du foulagement aux malades, 
auxquels ils mufoient plus par l'excès 
de leurs bons offices, qu'ils ne leur 
étoient utiles. | 
. Les Ecoles Epifcopales n'étoien 
cependant pas abfolument détruites. 
Elles fe relevoient parintervalles , fui. 
ant l'étendue des lumières & du zèle 
des Evêques qui en prenoient foin ou 
les protégeoient ; & elles ont conti- 
(x) Hift, Littéraire , Tom, 2, pag. 30. ; 
| nué 
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nué de fubfifter de la mème manière juf- 
qu'a l'entier établiflement des Univer- 
 fités qui les ont remplacées. Dans le 
fixième fiécle, S. Germain parle d’une 
école qui fleurifloit à Paris, & on fçait 
d'ailleurs qu'il y en avoit encore dans 
d'autres Villes célébres , Bordeaux , 
Touloufe , Autun , Lyon, Rheims, 
Chartres...... Cependant que pou- 
voient les Sciences & les Arts dans un 
état ravagé par des guerres fréquentes, 
& qui n'étoit point policé ? Il falloit un 
Chef. Clovis libérateur des Gaules pa- 
rut, & fonda l'Empire François ; mais, 
après lui avoir donné une certaine con- 
fiftance par fa prudence & fes conquê- 
tes , 1l moûrut, fans l'avoir entièrement 
afflermi , âgé feulement de 4$ ans. 
Quatre fils qu'il laïa , en partageant 

fon Royaume à titre d’héritage , le dé. 
trufirent. Tout déclina depuis dans 
l'Etat & dans lesfciences, jufqu’à Char- 
lemagne. C'eft une obfervation con- 
ftante & malheureufement trop bien 
vérifiée par la fuite & par l’'hiftoire de 
tous les fiécles que , dans un Empire 
refpeété & floriflant , les fciences font 
cultivées & en honneur ; fa décadence 
£ntraine toujours la perte se Beaux 
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Arts. Les Sciences,effrayées & chaffées 
de toutes parts , furent long-temps con- 
traintes d'aller s'enfevelir dans les 
Cloîtres, pour sy cacher à l'ombre 
des Manufcrits { 7) dont elles s'enve- 
loppèrent.LesEccléfiaftiques & les Moï- 
nes même furent les feuis Médecins, 
parce qu'il.n'y avoit plus qu'eux qui 
étudiaflent , & ce défordre a long- 
temps duré. | 
Cependant les Sciences commencè- 
rent. à fe relever de leur ruine & à 
reprendre une partie de leur ancien 
luftre , fur la fin du huitiéme fiécle , 
fous le régne de Charlemagne. Ce 
Prince Guerrier , Politique , Légifla-. 
teur , s'attachoit à vaincre des peu- 
ples barbares , les civilifoit , réunif- 
foit fous fa domination les débris de 
l'Empire Romain, & relevoit l'éclat de 
fes triomphes par la fageffe de fes éta- 
(n) Pitfceus , dans fon Traité des célèbres 
Ecrivains Anglois , dit que S. Benoît , Evêque 
en l’année 703 del’Ere Chrétienne , avoit ache-. 
té un grand nombre de Manufcrits de choix 
Grecs & Latins , tant en Italie qu'en France, 
& les avoit apportés en Angleterre : d'ou Pitf- 
ceus conclut que la France ne manquoit point 
de Sçavans , puifqu'elle avoit de quoi les in= 


ftruuce. 
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bliflemens ; il faifoit revivre l'étude 
des Lettres, en infpirant le gout qu'il 
avoit pour elles (0). Les écoles Epif- 
copales & Monaftiques étoient dans 
le relâchement. Charlemagne effaya 
de les renouveller , en leur donnant 
de l’émulation ; & , comme tout ce 
qui n'étoit pas Clerc , & furtout la no- 


_bleffe , manquoit eflentiellement d’é- 
 ducation , ce Prince inftitua des éco 


les dans fon Palais & pour ainfi-dire 
à fa fuite. Il attira dans fon Royaume 
par tout ce qu'il y avoit de plus fédui- 
fant , les étrangers qui avoient quel- 
que réputation de fcience, & illes mit 
à la tête des études qu’il vouloit favo- 
rifer. Le célébre Alcuin fut un de ceux 
dont il fe fervit le plus efficacement 


pour réveiller dans le cœur des Fran- 


çois l'amour de l'étude, & ce gout 
des langues fçavantes fans lequel on 
fait peu de progrès dans les fciences 
& les Belles-Lettres. 

Ce ne fut que fur la fin de fes jours , 


commençant fans doute à fentir les in- 


firmités de l’âge , qu'il ordonna qu'on 
fit étudier la Médecine aux jeunes-gens. 

” (o) Mémoires des Infcriprions & Belles-Lets 

es, Tom. 21 pag. 36, À 

| Cy 
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Fufques là il paroit qu'il n'avoit pas 
fait grand cas de cette fcience. Auf 
étoit-il d'un tempérament fort & vi- 
goureux & à l'épreuve de toutes les 
fatigues. On le voyoit pañler rapide= 
ment des Pyrénées en Allemagne ;, 
d'Allemagne en ftahe (p \, & il rem- 
plifloit le monde de fon nom. 

On a voulu faire honneur à ce Prin- 
ce de la fondation de l'Univerfité de 
Paris , fans doute par reconnoïffance 
de ce qu'il avoit fait pour les Beaux 
Arts, mais ce n’eft plus un problème. 
Tout le monde eft d'accord aujour- 
d'hui que cette célébre Académie , 
mère de toutes les autres Univerfités 
par l'ancienneté de fa fondation , dé- 
poñitaire de tout genre de fçavoir 
par l'univerfalité de fes connoiffances ; 
l'oracle enfin des Pontifes & des Con- 
ciles même par la fupériorité de fes 
Jumières , ne fut fondée que long- 
temps après Charlemagne ; fes pre- 
miers ftatuts furent dreffés fous Philip- 
pe Augufte, & le nom d'Uriverfiré ne 
Jui fut donné que fous S. Louis. Dans 
. le douziéme fiécle on y enfeignoit le 
Droit Canon & le Droit Civil, la Phi- 

(p) M. le Préfident Hénaulr. #5 
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lofophie , la Médecine & la Théologie 
Jamais ; dit Rigord Médecin & Hifto- 
rien de Philippe Augufte , jamais les 
écoles d'Athènes & de Thébes ne furent 
plusfréquentées.Les étrangers y étoient 
attirés en foule, moins encore par l'a- 
mœnité du lieu , l'abondance de tou- 
tes chofes , que par la multitude des 
priviléges dont jouifloit l'Univerfité 
ainfi que fes écoliers. 

L’Abbé Velly, de qui nous copions 
eù entier tout ce morceau fur l'Um- 
verfité , ajoute que ces priviléges 
avoient été accordés par la générofi- 
té peut-être indifcréte de nos Rois. 
»Les plus remarquables de ces préro- 
»gatives, continue le même Auteur (g), 
 »étoient de députer aux Conciles , de 
»ne contribuer à aucune charge de l'E 
ptat , & d’avoir fes caufes commifes de- 
»vant le Prevôt de Paris, qui fe glori- 
»fioit du titre de Conférvateur des Pri= 
wyiléges Royaux de l’Univerfié: Le 
»Reéteur donnoit des pouvoirs aux 


(@ ) M. le Préfident Hénaulr avoit avancé 
les mêmes propofitions dans fon Abrégé Chro= 
nologique de l'Hifloire de France , à l'article 
de Phil: ippe Auguite ; page 147 5 croi 
édition 12 4°, Pas 3 1749e 
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-»Prédicateurs , les interdifoit quand! 
»1] croyoit avoir fujet de mécontente-. 
æment , fignoit tousles traités & autres: 
»attes publics. Cette étonnante gran-- 
»deur, acquife à la faveur destroubles,, 
»alla toujours en diminuant, depuis Pin-. 
»vañfion des Anglois jufqu’au régne de: 
»Louis XII, & tant de droits peu fondés: 
»ceflérent enfin , lorfque nos Rois eu-. 
rent repris leur autorité«. 
__ Quand toute cette longue tirade,, 
qui peut pañler pour une invecive, 
ieroit mieux fondée qu'elle ne left, 
devroit-on s'étonner de la haleitudé 
des Priviléges accordés à l’Univerfité: 
dans les premiers fiécles de fa fonda-. 
tion ? Ne falloit:l pas attirer à Paris. 
un plus grand nombre d’habitans &: 
ur-tout d'étrangers pour peupler & 
enrichir une Ville devenue la Capitale 
du Royaume fous les Rois de la troi-. 
féme Race ? Qui vondroit ignorer: 
que l'Univerfté , à peine établie, avoit 
été fur le point de fe difperfer ? des 
querelles fréquentes , des combats vifs. 
& quelquefois fanglants entre les éco-. 
liers & les Bourgeois, avoient fouvent 
engagé les Maîtres de l'Univerfité à 
fermer leurs écoles. On demandoit ju- 
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flice , protection, franchife, auto- 
rité, ou bien, on ne diflimuloit pas qu'or 
fe retireroit dans les Provinces ou mé- 
me chez l'étranger qui offroit retraite. 

Philippe Augufte qu'on ne taxera 
pas de générofité indiferéte fur l’aban- 
don de fon autorité, fut un de ceux 
qui crut devoir accorder davantage 
pour retenir ces eflains nombreux fur 
le point de lui échapper. El les logea 
& leur donna un quartier dans la Ville, 
outre beaucoup de priviléges qu'il 
leur accorda pour eux, leurs Maitres, 
leurs fuppots , leurs écoliers , leurs 
Officiers ......... Peut-être même ac- 
corda- t-on alors & par la fuite plus 
qu'on ne demandow. Mais qu’on fe 
rappelle les divifions facheufes qui fe 
renouvelloient fréquemment dans l'E. 
tat & dans l’'Eghfe , les difputes , les 
héréfies, les fchifmes qui fe fuccé- 
doient les uns aux autres , ainfi que 
les Antipapes ; qu'on fe rappelle com- 
bien l'ignorance étoit accréditée par 
ceux qui devoient la terrafler. Que 
pouvoient faire les Rois en pareilles 
circonftances ? n'étoit-ce pas dans la 
feule Univerfité qu'ils trouvoient des 
hommes éclairés , fçavans, en état 

+ C iv 


d’aflifter aux Conciles, d'y défendre 
les droits de leur Couronne , d'accom- 
pagner leurs Ambafladeurs dans les 

Cours étrangères , quelquefois de les 

remplacer; enfin capables de renver- 
{er des hérétiques toujours dangereux 

dans un Etat, en leur oppofant pour 

barrière les vrais principes de la Rel- 

gion Catholique, Religion dominante 

dans un Royaume dont elle eft le plus 

ferme appui ? Ce fut donc le plus fou- 

vent à titre de fervices rendus que les 

Rois de France accordèrent à l'Uni- 

verfité les priviléges dont elle a joui 

& ceux dont elle jouit encore. Auff 

ne demande-t-elle rien de plus ; elle 

n'’ambitionne d'autre avantage que ce-- 
: Jui d'approcher quelquefois du Thrône 

pour y porter de nouvelles aflurances 

de fon amour , de fon refpett & de 

-fa reconnoïfflance. 

On ne peut donc regarder Charle- 

imagne comme fondateur immédiat & 

direct de l'Univerfité de Paris. Il eft 

“vrai quil défira d'établir dans fon 

Royaume des écoles qui ne fuflent mi 

Eccléfiaftiques ni Monaftiques , qui 
en euflent les avantages, fans en avoir 
les inconvéniens , qui fuflent plus dé. 
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‘pendantes de l'Etat & plus utiles aux 
Citoyens pour lefquels ii les deftinoit. 
Certainement ces écoles furent éta- 
blies fous le nom d'Ecoles Palarines : 
mais apparemment quelles durèrent 
peu, ou furent en trop petit nombre, 
puifque dans le fixiéme Concile’ de 
Paris , tenu en 829 , les Evêques des 
Provinces de Rheims , de Sens, de 
Tours & de Rouen s'addreffèrent à 
Louis le Débonnaire & à Charles le 
Chauve , pour leur demander inftam- 
ment qu’à l’'éxemple de leur père Char- 
lemagne , ils vouluflent fonder des 
écoles dans les trois plus grandes Vii- 
les du Royaume. Similiter obnixè ac 
Juppliciter veftre Celfitudini fuggerimus 
ut norem paternum fequertes ,. faltem ir 
tribus congruentiffimis Imperit veftrs lo- 
is , fcholæ publicæ ex veflré authoritate 
fiant , ut labor patris veflrt & vefier per 
‘incuriam ( quod abfit) labefatfando non 
depereat ; quoniam ex hoc fatlo & magna 
utilitas & honor fantte Dei Ecclæe 
& vobis magnum mmercedis emolumentum 
& memoria fempiterna accrefcet. 

Ces vives repréfentations eurent pe 
ou point d'effet ; & ce ne fut que fous 
nos Rois de la Hsoifiéns: ace: que 

Cv 
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les Sciences fe réveillèrent du profont 
afloupiffement dans lequel elles furent 
plongées de la mort de Charlema- 
gne. 

Ce n'eft pas que ie je: EXF fé 
cle, (r)iln’y eût quelques Eccléfafti- 
ques & quelques Religieux renommés 
par leur piété & par leur fcience. H 
y en eut aufh qui firent leur étude 
particulière de la Médecine , tels que 
Didon Abbé de S. Pierre-le-Vif à Sens. 
( du temps de Loup de Ferrière } &. 
Sigoald Abbé d’'Epternac, puis Evêé- 
que de Spolete. Les Juifs , qui s'occu- 
poient volontiers desprofeflons libres. 
& dans l'exercice defquelles ils efpé- 
roient gagner davantage, pratiquoient 
auf la Médecine & y méritoient quel- 
quefois une certaine réputation. Le. 
premier Médecin de Charies le Chau- 
ve étoit Juif. On l’a accufé d’avoir em- 
poifonné fon Maître, vraifemblable- 
ment mal à propos puifqu' ii n'en à 
pas été puni. 

Sur la fin de ce même iseles S. 
Bertaire , Abbé du Mont-Caflin , ft 
un Recueil en deux Volumes fur la 
Mdecine. C'étoit une Colle&ion dans 

(r) Hift, Littéraire de la France, 
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le gout de celle de Marcel & peut- 
être la même qu'il avoit fait copier, 
c'eft-à-dire , qu'on y trouvoit des re- 
cettes pour toutes les maladies du 
corps humain. 

Dans le dixiéme fiécle on parla da- 
vantage de quelques écoles Epifcopa- 
les & Monaftiques. L'école de Rheims 
entr'autres fut fort célébre. Elle avoit 
formé Abbon, Moine de Fleury , Ab- 
baye renommée par fes études & par 
la quantité de Manufcrits dont elle 
s'étoit enrichie { f). On affure que cha- 
que étudiant, pour y être admis , étoit 
obligé de fournir deux copies de Ma- 
nufcrits , l'un ancien , l’autre moder- 
ne. Abbon foutint & augmenta la ré- 
putation de l'école de Fleury. H en 
devint Abbé, Il y enfeignoir les Scien- 
ces facrées & profanes, & particulière 
ment la Médecine. Il avoit voyagé 
dans toute l'Europe , étoit venu à Pa- 
ris , avoit été à Rome & avoit {é- 
journé deux ans en Angleterre. Ilavoit 
rendu à ce Royaume par fes fçavantes 
leçons ce que, deux fiécles avant , la 
France avoit emprunté du célébre 


_Alcuin, On dit aufi quil ne contribua 


([) Hit, Litiéraire. ca À 
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pas peu à établir en Angleterre plu. 
fieurs Coiléges. 

école de Rheims avoit de plus: 
dans ce fiécle avantage d’avoir pour 
Evêque un homme de Lettres , autant 
illuftre par fon mérite perfonnel que 
par les grandes places qu'il eccupoit. 
Adalbéron ; Archevêque de Rheims, 
étoit Chancelier de nos Rois. Il avoit 
{çû en homme d’efprit attirer auprès 
de lu: & mettre à la tête de fon école 
Gerbert , natif d'Aurillac en Auvergne. 
Ce dernier fat tout à la fois Théolo- 
gien, Aftronome , Géomêtre, grand 
Mathématicien & Médecincélébre (4). 
I commentoit dans fes leçons Démo- 
fthène le Gaulois , Médecin du cinquié- 
me fiécle. Il fut choifi pour précepteur 
du Prince Robert , fils de Hugues Ca- 
pet , qui faifoit fes études à Rheims. 
Il fut depuis Archevêque de cette Mé- 
tropole , digne Secrétaire de plufeurs. 
Conciles ;, enfuite Archevèque de Ra- 
venne , enfin Pape fous le nom de 
Sylveftre IT. On peut croire que l’en- 
vie ne laïffa pas paiñble un homme 
_ qui réunifloit tant de titres & de fi gran- 
des qualités. Son fiécle ignorant & bar« 

(+) Hiff, Litiéraire, 
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_ bare l'accufa de magie , reproche fifou- 
- vent renouvellé dans les fiécles pañés, 
- contre Jes grands hommes dont les 
* connoïffances étoient hors de la por- 
tée de leurs contemporains. 

Outre l'Abbaye de Fleury & Péco- 
le de Rheims dans lefquelles la Méde- 
cine s’enfeignoit publiquement , ainfi 
que toutes les hautes fcences, on 

parle encore de l’école de Chartres, 
comme d’une des plus célébres du X 

fiécle. Fulbert un de fes Evèques , 
avant que d'arriver à l'Epifcopat, avoit 
été un de fes principaux Maîtres & 
avoit formé la plüpart des Sçavars 
qui brillèrent dans le fiécle fuivant. 
Non-feulement il fçavoit la Médecine 
-& l’enfeignoit , mais il préparoit & 
diftribuoit des remédes pour les pau- 
vres; ce qu'il ne cefla de faire que 
-lorfqu'il fut devenu Evèque. On parle 
aufñi en qualité dhabile Médecin , 
d'un Moine qui demeuroit à Maillezais. 
‘en Poitou , dont fe fervoit fouvent 
Guillaume IV, Duc d'Aquitaine & fon- 
dateur de ce Monaftère. 

Le fiécle fuivant s'illuftra beaucoup 
par la réforme d'un grand nombre de 
Monafières & par la fondation de plu 


62 DELA MÉDECINE 
fieurs Ordres Religieux. Régnoit alors: 
Robert , fils de Hugues Capet , & élé- 
ve de l’école de Rheims. On l’avoitt 
furnommé /e Pieux ; probablement ài 
caufe de l'attention particulière avec: 
laquelle il employoit fon autorité: 
pour affermi la Religion & rétablir: 
les études monaftiques , & à caufe de: 
la protettion qu'il avoit donné aux: 
Ordres Religieux ; qui prirent alors: 
naiflance , tels que l'Ordre de Gram 
mont, de Citeaux , des Chartreux &: 
de Clugni. 
IL eft bon d’obferver qu'on ne fon- 
doit aucun de ces Ordres Religieux., 
qu'on ne réformoit aucun Monaftère,, 
qu'on n'établifloit aucune Abbaye um 
peu confidérable , fans commencer: 
par s'occuper des études, du choix 
d'une Bibliothéque & de Maîtres qui: 
euflent de la réputation. Les Char 
treux fur-tout étoient ceux qui excel 
loient davantage à copier des Manu. 
{crits. Or, il ny avoit pas un feu 
Monaftère qui n’eñt un Médecintitré., 
choifi parmi les Moines. | 
Dans le onziéme fiécle , on faiti 
mention, avec éloge , de Gilbert: 
Maminot , Chapelain & Médecin de 
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Guillaume le Conquérant , enfuite 
Evèque de Lifieux ; de Pierre de Char- 
tres , éléve de Fulbert & par confé- 
quent de l’école de Chartres, dont 
-étoient auf fortis Hildier , Goïsbert , 
Jean de Chartres , furnommé /e Sourd, 
& Médecin de Henri f, Roi de France. 

Pierre de Blois qui vivoit dans le 
même fiécie , (4) fait Voir par une con- 
fultation de Médecine de fa façon 
quil m'étoit pas novice dans cette 
fcience. Heft encore queftion d'un nom- 
mé Roger , Médecin & ami du célébre 
Guimond , Moine de la Croix - Saint 
Leufroy. 

Nous ne devons pas oublier les Ab- 

_bayes de S. Bénigne de Dion, & du 
Bec en Normandie. Dans la première 
avoit été formé un. Médecin célébre 
Jean Joannellin (Joannellius ) anfinom- 
- mé à caufe de fa petite taille , & qui 
_ depuis fut Abbé de Fécamp. L'Abbaye 
du Bec étoit renommée par le grand 
nombre de bons Livres de Médecine 
qui étoient dans fa Bibliothéque, & 
par quelques-uns de fes Religieux ;. 
connus pour le traitement des mala- 
_dies les plus difficiles: L’Abbaye de 8. 

_ (a) L'Abbé Lebœuf.. | 
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Evrol avoit reçu les vœux d'un hom- 
me aufh fort célébre en Médecine 
dans ce même XI° fiécle (x) nommé 
Raoul, ou Radulphus de malé coroné., 
frère de Guillaume , Duc de Norman- 
die. I! s'étoit retiré à l'Abbaye de Mat- 
moufier où il finit fes jours , ainfi que 
Goisbert de Chartres , Médecin & 
élève de Fulbert. 

L'Abbaye de S. Denis n’étoit pas 
moins célébre que les autres, par lu 
fcience de fes Religieux, & parce qu'el- 
le n'étoit prefque jamais fans Médecin. 
C'eft de cette célébre Abbaye qu'eftt 
forti Baudouin , Médecin , qu'Edouardl 
Roi d'Angleterre fit venir anprès de: 
lui (y), & qu'il nomma Abbé de S.. 
Edmond. La petite Chronique de cette: 
Abbaye fait mention en l'an 1167,, 
d'un Guillanme , Médecin, qui avoit: 
apporté des Livres Grecs de Con. 
fantinople. Peu après on parla en. 
core avec éloge de deux Religieux de: 
cette ÂAbbaye , nommés Robert & Hu. 


(x) Hift. Littéraire, 

(y) On parle auf d’un Médecin nommé 
Mauger ; Archidiacre d'Evreux , puis Evêque 
de Worchefter | qui fut premier Médecin de: 
Richard I , Roi d'Angleterre en 1199. 
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_gues, Médecins de l'Abbé Suger. Ou- 
tre ce dernier Religieux (3 } nommé 
Hugues , il fut aufh queftion dans ce 
fiécle d'un autre Hugues , furnommé 
Le Phyficien (a) , & qui avoit une 
grande réputation d’habileté en Mé- 
decine. L’Abbaye de Saint Denis eft 
renommée pour avoir formé l'illuftre 
Guillaume de Champeaux. On peut af- 
furer que ce XI° fiécle fut fécond en 
nouvelles écoles & en mares habiles. 
: Les Régnes de Louis le Gros & de 
Louis le Jeune fe diftinguèrent par la 
culture des Sciences , & préparèrent 
au régne de Philippe Augufte qui les 
furpatla de beaucoup. Louis le Gros 
avoit fondé la belle Abbaye de Sant 
Victor , renommée prefque aès fa fon- 
dation par les grands hommes qui en 
(7) On fait encore mention d'un Jean, 
Moine de l'Abbaye de S. Nicolas d'Angers, 
A Clairvaux , Alguier ou Alguirin avoit la ré 
putation d’un Médecin très-habile, fort fage &c 
fort pénitent. 
F' (a) Lorfque l'Univerfité a commencé à fe 
former, ceux d’entre fes membres qui enfei- 
gnoient où pratiquoient la Médecine s’appel- 
lèrenc Phyfciens. Le premier Médcin du Roi 
Phyficus Domint Regis. Cette dénomination 
… paroît avoir duré deux où trois fiécles , juf- 
| qu'au démembrement de l'Univerfité en Faculiés. 
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fortirent & qui allèrent dans les Pays 
étrangers porter la gloire de fon nom. 
On comptoit dans le XII fiécle aw 
nombre des fujets qu'elle avoit for- 
més & qui étoient répandus dans Eu. 
rope , à Rome, en Angleterre, en Al. 
lemagne & dans le Royaume, fept: 
Cardinaux , deux Archevêques , fix: 
Evêques , cinquante quatre Abbés (4 ÿe, 
Obizon, premier Médecin de Louis: 
le Gros, abandonna les écoles féculié.. 
res pour fe retirer dans cette Abbaye: 
& y vivre en fimple Religieux, entiè=. 
rement détaché de fes biens dont ii ft: 
don à Saint- Vidor. Guillaume de 
Champeaux , d'abord éléve de l'Ab- 
baye de S. Denis , puis un des maîtres: 
de l'école Epifcopale , avoit été chef 
de celle de 8. Viétor. Le trop fameux 
Abailard étoit fon Difciple, & avoit 
lui-même établi une école d’abord à 
Melun & enfuite à Paris, àla Monta- 
gne Sainte Géneviéve. Plus d’une fois 
l'envie l'avoit perfécuté, mais auf 
plus d’une fois il s’étoit attiré bien vo- 
lontairement cette perfécution qui le 
rendoit plus fameux encore. Par-tout 
où il cherchoiït retraite , il y était 
(è) Hift, Littéraire, 
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bientôt découvert , fuivi d’écoliers 
nombreux , & de nouveau perfécuté. 

Il paroît certain que, fous le Régne 
de Louis le Jeune , il y avoir des éco- 
les féculières à Paris , & que l’on y en- 
feignoit la Médecine { c ). Pierre Lom- 
bard, différent du Maitre desSentences 
& éléve de Fulbert , étoit premier 
Médecin de Louis le Jeune. Il eft en- 
terré à Chartres dont il étoit Chanoine. 

Outre les Médecins formés dans les 
écoles publiques, Fhiftoire fait men- 
tion de quelques Juifs qui avoient ap- 
pris la Médecine des Arabes & qui la 
pratiquèrent depuis le IX° fiécie jui- 
qu'à la fin du XII, fans doute alors 
forcés de l’abandonrier par les vives 
_ pourfuites des deux Puiflances, Ecclé- 
fiaftique & Civile , réunies fur cet 
objet. 

Mais il ne faut point diflimuler que 
l'école de Médecine la plus florifflante, 
fur-tout dans les XIT & XIII fiécles 
étoit l'école de Salerne (d}). Cette 
Ville fituée au pied du Mont Cal, 
connu par une céiébre Abbaye de Bé- 
nédiétins , dut une partie de fa répu- 

(c) Hift. Littéraire, 

(d) Conringius , Jusrod, ir art. Medie, 
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tation aux Moines de cette Abbaye, 
& principalement a Conftantin , fur: 
nommé Africain l'un de fes Religieux: 
 Conringius prétend qu'il étoit le feui 
de fon temps qu enfeignât & exerçät 
Ja Médecine par principes. Il vivout: 
vers l'an 1060 ; il avoit compoie un 
grand nombre d'ouvrages dédiés à Du 
dier fon Abbé , qui, depuis devint Pa- 
pe. Ces ouvrages étoient pour la pli 
part traduits du Grec & de l’Arabe er 
Latin, Il paroït qu'il a voulu s'appro- 
prier quelques Traités d’ifaac , furtont! 
le Traité intitulé Viuricum , où Traité 
des maladies. Suivant l'Æifloire Lirte- 
raire , On trouve encore dans quelque 
ancienne Bibhiothéque ce Livre Ma 
nufcrit fous fon nom. Il s'étoit atta- 
Ché principalement à compiler Hippo- 
crate , Galien &: Haly, 
Quelqw'obligation que lécole de: 
Salerne ait eue à l'Abbaye du Mont 
Caffin, elle en eut beaucoup plus ài 
Roger, Roi de Sicile & Prince de Sa 
Jerne. Ce Prince , vers l'an r100 , dans: 
le nombre des loix qu'il fit pour la 
police de fes Etats, ordonna que null 
ne feroit la Médecine fans l’approba 
tion des Magiitrats, s'il ne vouloit fe 
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roïr entièrement dépouillé de fes biens. 
Cette loi fi fage fut depuis confirmée 
& renouvellée par l'Empereur Frédé- 
ric Barberoufle , devenu maître du 
Royaume de Naples , vers 1155 (& 
non pas 1150, ainfi que l'avance Con- 
ringius, puifqu'il ne fut éliqu’en 1152). 
La loi qui avoit été générale dans tou- 
te l'étendue du Royaume , fut réfer- 
vée par le même Empereur pour Sa- 
lerne feulement ; enforte qu'aucun Mé- 
decin n'étoit regardé comme tel, sil 
n'avoit été reçu à Salerne , tant cette 
école avoit alors de réputation & de 
crédit. Cependant depuis la fin du 
Ni fiécle, il n'en a plus êté que- 
ftion. 

En 1101 , Robert de Normandie pa- 
ant d'Italie en France y apporta les 
préceptes de l'école de Salerne. Pierre 
Molandin , Médecin de Paris , piqué 
fans doute d'émulation, ramafla auffi 
un grand nombre de recettes Pour 
toute forte de maladies, & ce font ces 
recettés que Gilles de Corbeille ( Egi- 
dius Corbelienfis)frère d'un célébre T'héo- 
logien du même nom ( Egidius Parifien- 

fis }mit en vers au nombre defix mille; 
outre les traités qu'il fit auf en vers 
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Latins fur les urines & fur le pouls. 
Ces deux derniers traités ont été im 
primés & même commentés. Le pre- 
mier ne l’a jamais été. Mentel , Méde=. 
cin de Paris du dernier fiécle , l'avoit-: 
en Manufcrit dans fa Bibliothéque., 
On ignore ce qu'eft devenu ce Manu. 
{erit ; il n'eft point à la Bibliothéque: 
Royale. 

Parle détail dans lequel nous fommes: 
entrés jufqu'a préfent fur les Méde-. 
cins des premiers fiécles de la Monar- 
chie Françoife, on a pt remarquer: 
qu'ils étoient tous ou Moines ou Ec=. 
cléfiaftiques. Aufh les Religieux & les 
Clercs étoient-ils les feuls en poñe- 
fon de tout ce qui exiftoit fur les con- 
noifflances humaines , Belles - Lettres ; 
Sciences ; Arts, Théologie, Jurifpru- 
dence , Grammaire, Mufique , Géo- 
métrie , Mathématique, Phyfique.……. 
principalement parce qu'ils poffédoient 
feuls les Manufcrits où ces connoi= 
ffances étoient en dépôt. 

Quant à la Médecine, c’étoit fans 
doute un très-grand abus de voir des 
Moines & des Prêtres quitter leur Mo- 
naftère , & le fervice des Autels aux= 
quels ils s'éroient confacrés , fe laifler 
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foliciter avec empreflement par ce mè- 
me monde qu'ils avoient abandonné , - 
& s’expofer de nouveau au danger de 
fa fédu&ion. Ce ne fut cependant que 
dans le XII fiécle quon s’apperçut 
de cette inconféquence ; & dès qu'il 
fut queftion de rétablir la difcipline 
Eccléfaftique , & de réformer les 
mœurs déréglées des Moines, on prit 
fagement le parti de leur. interdire 
toute fortie , nommément pour l’e- 
xercice de la Médecine. D'ailleurs , 
les Univerfités commençant à s'élever, 
& la Puifflance Eccléfaftique defirant 
concourir avec la Puiflance Royale à 
former un établiffement fi avantageux 
à l'Humanité , on prit la réfolution de 
défendre aux Moines & aux Chanoi- 
nes réguliers , finon toute étude hors 
du Cloître, au moins toute pratique 
dé Jurifprudence & de Médecine ; afin, 
fans doute, de favorifer davantage les 
maîtres de ces Sciences dans les Uni- 
verfités dont ils farloient partie. 

Quels qu'en ayent été les motifs, 
dès 1131, le fixiéme Canon du Con- 
cile de Rheims défendit expreflément 
aux Moines & aux Réguliers l'étude 
des Loix & de la Médecine. Ce Canon 
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les traite de téméraires, parce qu'au 
mépris de leurs engagements ; aban- 
donnant le foin des ames pour ne soc- 
cuper que du traitement des COFPS 3 
ils promettoient de guérir les malades 
à prix d’un argent qu'ils devoient dé- 
teiter : Pro deteflandä pecunia fanitatenr 
pollicentes (e). En conféquence il eff 
fait défenfe aux Evêques , Abbés, 
Prieurs, &c. de laiffer {ortir leurs Re- 
ligieux fur de femblables prétextes :: 
T'ante enormitati confertientes , fous pet- 
ne d'être privés de leur place, & de 
leurs dignités : Proprüs honoribus [po- 
lientur. 

En 1139,le Concile de Latran, re= 
nouvellant larticle du Concile de 
Rheims , y ajoutoit de plus grandes 
peines contre les réfraëtaires : 4b Ec= 
clefiæ liminibus arceantur. 

En 1162 ,le Concile de Montpellier 
fit auffi les mêmes défenies : Sub omnk 
feveritate Ecclefaflicæ difiplinæ , ne quis: 
Monachus , vel Canonicus regularis auki 
alius Religiofus ad feculares Leges vel Phy- 
ficam legendas accedar. ci on leur dé 
fendoit non-feulement l’éxercice mais 
auffi la lecture , c'eft-à-dire quil ne 

(e) Conciles du P, Labbe, ‘à 

ieug 
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leur étoit pas permis d'enfeigner les 
loix & la Médecine. 

Le Concile de Tours en 1163 réi« 
téra les mêmes défenfes & fous les 
mêmes peines. Les Pères de ce Con- 
cile avertiflent avec bonté & charité 
jes Religieux & les Prètres , qu'ils ont 
plus de précautions à prendre que les 
gens du monde ; que c’eft furtout à 
eux que l'ennemi irréconciliable de 
leur Salut drefle fes plus fubtiles em- 
buches : Noz magnoperè antiqui hoflis 
nvidia infirma membra Ecclefi fe præcipi- 
care allaborat ; fed manum mitrit ad de- 
federabilia jus € Eleëlos , eofque nititur 
fupplantare , dicente Scripturé , efcæ ejus 
eleilæ ; qu'il fe transforme en Ange de 
lumière » & que fous prétexte de les 
engager à remédier aux maux de leurs 
frères malades & Janguiffants , il les 
féduit , leur fait abandonner leur Cloi- 
tre, pour aller apprendre les loix ; 
Mer des remédes & les vendre : 
Ad lesendas leges & confe&iones Phyfica- 
les ponderandas de Clauftris fuis educiti 
qu'ainf 1l leur eft fait défenfe fous 
peine d'excommunication de fortir 
après avoir prononcé leurs vœux ; 
foit pour fe mêler se du mon: 


di 
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de , foit pour traiter & voir des ma- 
lades : Proinde flatuimus ut nullus om- 
nind , poff votum Religionis , pofi failam 
Proféffionem , ad Phyficam legefve muns 
danas legendas permittatur exire : feca: 
excommunicatus ab omnibus evitetur. 

Le Concile de Paris tenu en 1212. 
ordonne que tout Religieux qui feroï 
forti de fon Cloître , ut Jurifprudentia 
& Medicine operam daret , foit excom« 
munié , & dans l'efpace de deux mois. 
il n’eft rentré ; & en cela il s'autorifé 
nommément du Concile de Latran. 

En 121$, un nouveau Concile de 
Latran , après avoir renouvellé let 
Canons déja mentionnés , défend 
aux Clercs de faire la Chirurgie , & fur< 
tout Chirurgie partem quæ ad uflionem 
gel incifionern inducat. 

Enfin S. Charles Borromée , dans les 
Actes du premier Concile de Milan, 
deuxiéme partie, défend aux Mot- 
nes, aux Chanoines Réguliers & mé 
me aux Clers de faire la Médecine : 
Qui Deo militat , implicare fe negorüs 
fecularibus prohibetur,.… ne Clericus erga 
‘artem medendi faciat. | 
.… Des défenfes fi claires & fi précifes 
auroient-elles befoin de commentairé 
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& d'explication ? Les loix du Royau- 
me & nommément l’article de l'Ordon- 
nance de Blois veulent que zul ne faffe 
da Médecine , S'il n’efl gradué & approu- 
ve dans une des Univerfités du Royaurne. 
L'édit de 1707 , portant réglement 
pour l'étude & l'exercice de la Méde- 
cine dans toute l'étendue du Royaume, 
édit dreffé par les deux plus grands Ma- 
giftrats de notre fiécle ( MM. Daguef- 
feau , alors Procureur Général , & de 
Pontchartrain , Chancelier ) défend 
fous quelque prétexte que ce foit, 
même fous celui de Charité , par l’ar- 
ücle 27° à tour Religieux mendiant ou 
non mendiant d'exercer la Médecine, 
ni donner aucun reméde dans les Vil- 
les & Bourgs du Royaume. | 
C’en eft donc aflez fur cet article, & 
cela doit aufi fervir de réfutation à 
deux Volumes dè Lettres prétendues 
intéreffantes fur La Médecine & les Mé- 
decins , par lefquelles on voudroit en- 
gager à l'exercice de la Médecine , les 
Prèêtres & furtout les Curés. Tel eft le 
grand argument de ce zèlé Miffionnai- 
re, ens’adreffant aux Pafteurs des ames: 


» C’eft à vous queJ. C. (f) qui eft vo- 
(f) 18° Lettre, pag. 244. | 


1] 
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“tre modèle & votre maitre , à dit : 
#»În qiatriCUITqUue clvitatem ntraveritis, CU= 
wrate infirmos. Luc. x. verf. 8. C'eft 
*#un précepte & une loi qu'il a faite à 
nies Apôtres, & à vous auffi par con- 
sféquent qui êtes leurs fuccefleurs. En 
rquelque Ville que vousalliez, vifitez: 
à 8 guériflez les malades: Dedir illis vir- 
wtutem @ poteflaten ut curarent omnem 
slanguorem & omnem infrmuitaten.….. Mis 
sfit Jefus duodecim Apoftolos pradicare 
mregnum Dei & fanare infirmos. Jéfus- 
»Chrift a donné à fes douze Apôtres la 
»vertu & le pouvoir de guérir toute 
piorte de maladies. Il les a envoyé prè- 
cher le Royaume de Dieu & ee 
sles malades «, 

Nous n entreprendrons point de dés 
montrer à l’Auteur des Lerrres intére- 
ffantes ; qu'il n’eft point du tout ici 
queftion d’une loi faite aux Apôtres 
& en leur perfonne , aux Curés (g} 
d'étudier en Médecine ; de fçavoir 
Anatomie , la Botarique , la Pharma- 
cie, de fuivre des Médecins habiles 
& expérimentés dans les Hopitaux & 
chez les malades , pour y apprendre: 


(gY 11 devoit dire aux Evêques qui font {es 
Vrais  fuccelfeurs des Apôtres, 


PTE 
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a connoitre & à diftinguer Les mala- 
dies , enfin de n’épargner ni foins ni 
veilles , ni étude pour apprendre tout 
ce qui a été écrit fur l'hiftoire des ma- 
ladies , & furtout pour fe rendre pré- 
fente à la mémoire la multitude in- 
nombrable des fignes differents & pro- 
pres à chaque maladie , afin de la 
difcerner & de la traiter avec plus de 
jugement, de promptitude & de fureté. 

Jéfus-Chrift étoit le Père de toure 
lumière & de toute fcience , dedit po- 
teffatem € virtutem. Par fa feule parole 
& fa volonté , il donna à douze pé- 
cheurs fort ignorants , le pouvoir & 
le don de prècher fon Evangile & de 
guérir toute infirmité. Saint Pierre dit 
au paralitique : Au nom de Jéfus de 
Nazareth , léves-toi , & il fe leva. 

Perfonne n'eft pénétré d'un plus 
grand refpeét que moi pour le facré 
caratère du Sacerdoce , & je ferois 
bien faché qu’on imaginât que je vou- 


luffe jetter le moindre ridicule fur ceux 


qui en font revêtus. Mais fommes-nous 


dans la primitive Eglife? Ceux qui cher- 


chent à croire ont-ils befoin de miracles 
pour s'affermirdans leur foi? D'ailleurs 
D 1 
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les Prêtres , qui n’ont plus la fcience par 
infpiration , ainf que l’'avoient les Apô- 
tres , n'ont -1ls pas aflez de l'étude im- 
menfe de la Théologie & des Dogmes 
de la Religion , foit pour l'enfeigner , 
{oit pour la défendre & n’être pas fi fou: 
vent embarraïñés par les fubtilités des 
Hérétiques & des Athées? Ne font-ils: 
pas encore dans l’étroite cbligatiom 
d'approfondir toute l'étendue de la Mo 
rale , pour pouvoir non -feulement la: 
prêcher ; mais, ce qui eft beaucoup 
plus épineux , pour éclairer & conduire: 
furement leurs ouailles dans la voye: 
étroite du Salut? Voudroient-ils oublier: 
ce beau mot de l'Evangile que Toucesi 
les fois qu'un aveugle en conduit un autre, 
Hs tombent tous les deux dans Le préz: 
cipice ? Et cependant ils prétendent: 
fçavoir la Médecine, cette .fcience: 
dont l'immenfité des connoiffances: 
effraye les génies les plus courageux: 
& les plus vaftes , & dont on dit que: 
la vie entière eft trop courte pour en! 
faire l’apprentiflage : Vira brevis | Ars 
longa. 
Je dois néanmoins convenir que la. 
Loi faite aux Moines & aux Religieux: 
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de ne point exercer la Médecine , ne 
s'étendit pas juiques aux Clercs on 
du moins à tous les Clercs (2). La 


chofe étoit impoflible. Les Laics ne 
{çavoient ni ne vouloient rien fçavoir ; 
les Univerfités, à qui furtout 1l étoit 
réfervé de les former, n’exiftoient pas 


encore ; &, plufieurs fiécles après les 


Conciles que nous venons de citer ; 
les Clercs étoient encore en pofef- 


fion de ia Jurifprudence & de la Mé- 


decine. L'Univerfité de Paris , établie 
la première , fut d’abord tonte Ecclé- 
fiaftique , & encore aujourd'hui elle 
left pour la plus grande partie. La Fa- 
culté de Théologie & celle des Arts, 
les deux plus nombreufes , font toutes 
Eccléfiaftiques , & les Clercs ne font 


_pas exclus des Facultés de Droit & de 


Médecine. Auf, jufqu’au temps dont 
nous fommes aétuellement occupés , 
qu'avoit été la Médecine & qu'étoit- 


elle encore ? L'exerçoit qui vou- 


(Ah) Honorius III défendit aux Archidia- 
cres , Prevôts , Curés , fimples Prétres, de fai- 
re la Médecine, Ainf les Chanoines , les Dia- 
cres , Soudiacres , Clercs étoient Îles maîtres 
de prendre la profeflion de Médecin où du 
moins n’en évoient pas formellement exclus, 

D 1v 
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loit. Si l'on en croit même ne 
vieux Romans, aflez fidèles interpré 
tes des mœurs de leur fiécle, les fem 
mes s'en occuppoient beaucoup. Di 
{ons au refte , fans crainte d’être con 
tredits, que depuis la défenfe des Con 
ciles on a ceffé de voir dans les Cloù 
îres des perfonnages du mérite de: 
Abbon , des Gerbert, des Fulbert 
des Joannellin , &c. profefler & exen 
cer la Medecine. Si l’on rencontre mê; 
me aujourd’hui quelques Prêtres dé: 
fœuvrés ou interdits, vanter leurs pe: 
tits fecrets , ce ne font point des Mé: 
decins , mais des Empiriques qui prô- 
nent un ou deux remédes pour toute 
{orte de maladies. On voit auf fe mê- 
ler de Médecine quelques frères Con= 
vers qui, fans doute parce qu'ils 
fçavent à peine lire , {ont cenfés 1gno- 
rer la Loi écrite , & fe croyent par lài 
à l'abri de l'excommunication lancée: 
contre Ceux qui, après la prononcia-. 
tion de leurs vœux, exercent la Mé-. 
decine, Il eft vrai que dès qu'ils ont! 


-amañlé quelque pécule à faire un mé- 


tier qu'ils n'ont point appris & qu'ils 
n'entendent pas , ils ont grand foin de: 
s'en aider, pour quitter leur froc EM: 
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baraflant , & fe produire enfuite au 


grand monde , fous les aufpices favo- 


rables du petit Collet. 


Mais, pour revenir à notre objet 


dont en apparence nous nous fom- 


mes un peu écartés , nous. dirons 
qu'alors, (c'eft-à-dire au XII fiécle } 
l'Univerfité de Paris acquéroit une 
forme plus ftable & plus folide. De- 
puis long-temps l'étude ne fe bornoit 
plus aux feuls Cloîtres, aux Chapi- 
tres des Cathédrales, ni même à quel- 
ques Coillégiales de Chanoines. Les 
écoles fondées par nos Rois pour l'é- 
ducation de la Noblefle & des enfants 
de leurs Officiers & Vaffaux , avoient 


formé des fujets qui, piqués d'une 


noble émulation ne s’occupoient plus 
que d’enfeigner les fciences. On con- 
noifloit à Paris un corps appellé de 
bonne heure , Studium.Parifienje , & 
par la fuxe , Urziver/itas Parifrnfis » 


_ parce que toutes les fciences S'y en 


feignoient par différens Maitres, & 


quelquefois par les mêmes, qui tantôt 


étoient Profefleurs de Philotophie & 
de Théologie , & tantôt de Médecine 
& de jurifprudence. 

Parisétant devenu la demeure de nos 
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Rois depuis la IU° Race, le fiége prin: 
cipal de la Juftice , le centre de l'Empi 
re, le point de réunion où s’empre: 
floit d'aborder tout ce qu'il y avoit de 
grand dans la Nobleffle où parmi 
Clergé , foit parmi les étrangers , le: 
Commerçants , foit enfin parmi le: 
perfonnes qui vouloient fe diftinguer 
& s'avancer par leurs talens ; on ne 
doit point être étonné fi l'Univerfité. 
où toute fcience s’enfeignoit , quoiqu'à 
peine formée , eut la plus grande célé- 
brité. Mais en même-temps on doit com 
cevo qu'elle ne parvint pas tout d’urr 
coup à l’état où nous la voyons au- 
jourd'hui, & qu'avant que ce corps 
eût des Loix, des Réglements, des 
Chefs & des Officiers, il dût être fujet: 
à quelque révolution. C'étoit un com 
poié formé d’une multitude de fujets. 
tirés , nous ne difons pas des diverfes: 
Provinces du Royaume toutes diffé 
rentes les unes des autres, & peu re=. 
flemblantes entre - elles, mais de tous: 
les Royaumes les plus éloignés , non=. 
feulement par la d'ftance extrême des: 
eux , mais encore par la diverfté 
des cara@tères, des mœurs & des in=. 
iérêts, 
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* Auf Jacques de Vitry (i), Cardi- 
_nal & Légat du S. Siège, qui avoit 
” étudié à Paris , dit dans fon Hiftoire 
Occidentale , Chap. vi1* : Ex omnibus 
. penè Europa regionibus innumert difcen- 
di caufä confluxerunt | ac tanta tarque 
varia Scholafticorum multitudo & inter 
fe , atque aded cum civibus Parifénfibus ; 
aurbas excitavit. Non folim autem ratio- 
ne diverfarum feëlarum vel occafione dif- 
putationum fibi invicem adverfantes con- 
tradicebant Scholaffici ; fed pro diverfita- 
te regionum mutud diffidentes € detra- 
hentes , multas contra fe contumelias & 
improbria impudenter proferchant. Angli- 
cos potatores & caudatos affirmantes ; 
Francigenas fuperbos ; molles & mulie- 
briter compofitos afferentes ; Teutonicos 
furibundos & in conviviis fuis obfcænos 
dicebant ; Normannos autem inanes & glo- 
riofos 3 Piélavos proditores € forturæ 
amicos ; hos autem qui de Burgundi& 
erant , brutos & ffulros ; Britones autem 
leves & vagos judicantes ; Arturi mortem 
frequenter es objiciebant ; Lombardos ava- 
ros , maliciofos & imbelles ; Romanos [e- 
(2) Jacques de Viry , ainfi nommé, d’un 
Village à deux Hieues de Paris, Cardinal fous 
Grégoire IX, vivoir en 1228 


D vi 
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ditiofos | violentos € manus rodentes ; 
Siculos tirannos & grudeles ; Brabanrios 
ÿiros fanguinum , incendiarios ; rutarios! 
& raptores ; Flandrenfes fiperfluos , pro- 
digos | ac comeflationibus deditos & mo- 
re butyri molles & remiffos appellabant ;, 
6 propter gjufinodi convitia de verbis ad 
Yerbum frequenter procedebant. 

Nous ferions bien fachés de ren- 
dre en François une aufli prodigieufe 
quantité d'injures detoute efpéce. Nous: 
ne rapportons ce pañlage que pour: 
prouver l’affluence de toutes les Na-. 
tions qui accouroient étudier à Paris. 
Ainfi l’'Univerfité, pour fortir du Cas. 
hos dans lequel elle étoit alors fous: 
la domination vague de Maitres &: 
d'écoliers | Magifiri & Scholares (k) ; 
fe partagea le plutôt qu'elle put en. 
quatre Nations différentes , France, 
Picardie , Normandie & Angleterre: 
chacune de ces Nations avoit un lieu 
diftingué pour s’afflembler , pour don 
ner fes leçons ; & dès le commence= 
ment ie choififloit un chef particulier , 
{ous le nom de Procureur. Ces qua- 

(&) Voyez l'Edit de Philippe Augufñte , 
donné en 1200, en faveur des écoliers excé= 
dés & outragés, 


| 
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tre Procureurs nommoient le Ré@teur, 
 & dans la fuite ils ont été & font en- 
core repréfentés par quatre Electeurs, 
nommés Jarrans ; à qui eft conféré le 
droit de choifir le Chef de l'Univerfi- 
té , toujours uré de la Faculté des 
Arts. 

Suivant l'Edit de Philippe Augufte , 
(de 1200 ) l'un des plus anciens ti- 
tres de l'Univerfité , 1l paroît que I U- 
niverfité avoit fes caufes commites 
devant les Juges Eccléfaftiques. En 
effet un article de cet Edit porte : 
Praterei Prepofitus nofler vel jufliriæe 
nofiræ pro nullo fore failo in Scholarem 
mranum mittent nec in Captionem noffrant 
mittent nifl fore faüturn fcholaris tale vi- 
fini fuerit | ut debeat arreflart , & tunc 
arreflabit eum jufluia noftra Ur eodem 
Loco , fine omni percuffione , nifi Je deffen- 
derit ; € reddet eum jufhitie Ecclefraftice. 
Ainfi l'écolier ne devoit être arrêté. 
que pour caufe grave, & le Prevôt 
de Paris étoit obligé de le rendre au 

* Juge Eccléfaftique. S 

L'Univerfité , en 1206, n'eut pas 
lieu de s’applaudir de cette prétendue 
prérogative , puifqu'a fa plus grande 
foillicitation, le Pape Innocent Ill, lui 
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accorda une Bulle pour la relever de 
toute efpéce d'excommunication lan- 
cée contre-elle ou contre quelques uns 
de fes membres: {ndulgendum duximus 
ut nullus in Univerfitatem ditorum Ma- 
giffrorum & Scholarium aut Reëlorem aut 
Procuratores eorum cujufcumque aut qua- 
rumcumque Facultatum feu quemquarmt 
alium pro faëlo vel occafione ipfius Uni- 
verfitatis excommunicationis , fufpenfio= 
nis vel interdicli fententiam audeat pro= 
mulyare.… abfque fedis Apoftolice li 
centid f[peciali ; & , ft fusrit promulgata ; 
äpfo jure fit irrita & inanis. 

Il étoit alors queflion de défendre 
l'Univerfité opprimée , tantôt par l'E- 
vêque , tantôt par fon Official, ou 
par le Chancelier de l’Eglife de Pa- 
ris , qui étendoient leurs droits au-de- 
là des bornes prelcrites ; & c'eft ce 
qui fut par la fuite l'origine d’un Con- 
fervateur des Priviléges Apoftoliques, 
qui étoit tantôt l'Evêque de Senhs, 
tantôt l'Evêèque de Meaux ou de Beau- 
vais & jamais de Paris. 

F En 1216, le Cardinal , du titre de S. 
Efienne , 2 Cœlio monte , & Légat du 
S$. Siége , fut chargé particulièrement. 
par le Pape d'employer fes bons offi- 
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ces pour affermir l'état de l'Univerfité, 
& la réformer, s'il étoit néceflaire, 
Il y eut alors en préfence du Légat, 
plufieurs afflemblées , & enfin il fut 
ftatué, de l'avis des gens fenfés, de 
bonorum virorum confilio : 

E Que nul n'enfeigneroit à Paris 

les Arts qu'au deflus de vingt & un 
ans , après avoir étudié fix ans au 
moins, avant de fe préfenter , & à 
condition qu'il promettroit d'enfeigner 
deux ans: Nullus legat Parifius artibus 

. citra vigefimum primum ætatis fuæ anrum 
& quod fèx annis audiverit de artibus ad 
minus , antequam ad legendum accedat , 
& quod protejtetur Je leclurum duobus an- 
pis ad miInus. 

IL. Qu'il ne feroit noté en aucune ma 
nière , & qu'avant d’enfeigner il feroit 
examiné fuivant la forme d'ufage , 
contenue dans l’Aéte pañlé avec l'E- 
vêque de Paris , où la paix faite entre 
le Chancelier & les écoliers eft écrite : 
Que continetur in fcripto D. P. Pari- 
Jfenfis Epifcopi ; ubi contiretur pax con- 
frmata inter Cancellarium & Scholares à 
judicibus delegatis a D. Papä , &c. 
© JIL Qu'on liroit les Livres d’Ariftote 

fur la Dialeétique , tant ancienne que 
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nouvelle : Zz fcolis ordinariè & non ad. 
curfurn, 
IV. Qu'on liroitaufli dans les écoles : 
Ordinariè duos prifcianos vel alterum ad 
PLUS, | 
V. Qu'on ne liroit les jours de Fête 
que la Philofophie & la Rhétorique : 
Et Quadrivialia & Barbarifmum & Ethi= 
cam , Je placet , & quartum Topicorum. 
VI. Qu'on ne liroit point les traités 
d'Ariftote fur la Métaphyfique & la 
Philofophie naturelle : Nec fxmmam de 
elfdem aut de dotriné Magifire David | 
de Dinan aut Armalrici hæretici aus 
Mauricis Hifpani. | | 
VIT Que dans les réceptions & lesaf- 
femblées des Maïtres , dans les répon- 
fes , difputes ou exercices des enfans 
& des jeunes-gens , il ny auroit point 
de repas ; qu'on pourroit cependant 
inviter quelques amis’, maisen petit 
nombre : 12 prncipiis & conventibus 
Magiflrorum & in refponfionibus vel op= 
pofitionibus Pueforuin vel juvenum nulla 
fant convivia : poffunt tamen vocare ali= 
quos farniliares vel fccios, f2d paucos. 
VIH. Qu'on pourroit continuer de fai- 
re des préfens d'habits ou d’autres cho- 
fes femblabies | comme cela fe prati= 
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 quoit autrefois , furtout en faveur des 
* pauvres : Donaria autem vel veftium, vel 
… aliorum, ficut folebant fieri alias , amplius 
fer monemus & precipue pauperibus. Nul. 

dus Mapgifirorum legentium in aruibus ha- 
beat Cappam nifi rotundam nigram & 
talarem , faltem dum nova eff ; pallio 
autem bene potef uti; fotulares habeat fub 
-cappé rotunda , laqueatos ; numquam di- 
TIPIpP1atos. 
IX. Que dans le cas où un écolier des 
Arts ou de Théologie mourroit, la 
moitié des Maîtres iroit à fon enter- 
rement une fois, & l’autre fois l’autre 
moitié ; qu'onne s'eniroit qu'apres la 
cérémonie, à moins de bonnes raifons. 
X. Que dansle cas où un Maitre ès 
‘Arts ou en Théologie décéderoit , tous 
les Maîtres afffteroient aux Vigiles. 
Chacun d'eux liroit ou feroit lire le 
Pfeautier. Que chacun refteroit dans 
l'Eglife où fe célébreroient les Vigi- 
les , jufqu'au milieu de la nuit , où au 
moins une bonne partie, à moins de 
bonnes raifons. 
XI. Que le jour de l'enterrement d'un 
Maître les écoles feroient fermées. 
XII Nous leur confirmons pleine- 
ment ( ajoute le Légat qui parle au 
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nom du Pape } le Pré S. Germain dans 
l'état où il leur à été adjugé : Prature 
Sandi Germani in eo flatu in quo fuis eis 
adjudicatum , eis plenè confirmamus. 
XII. Chaque Maître aura l’état de: 
fes écoliers : Forum fui fcholaris habeur,, 
Suivoient encore plufeurs autres ar-- 
ticles concernant tant les Maîtres que: 
les écoliers. A l'égard des Théologiens,, 
il ÿ avoit des Statuts deftinés principales. 
ment & féparément pour eux, entr'au-. 
tres que perfonne n’enfeigneroit à Paris 
qu'il n'eût l’âge de trente cinq ans , qu'il 
n'eût étudié pendant huit ans , au 
moins ; qu'il n'eût écouté dans les éco- 
les fidélement la le&ure des Livres: Lie 
bros fidelirer in fcholis audiverir. Que pen- 
dant cinq ans il devoit étudier la Théo= 
logie , avant d’en donner des leçons 
publiques , & qu'aucun d'eux n’eût à 
hre avant la troifiéme heure, arte ter- 
tiam , les jours que les Maîtres liroient ; 
que nul ne füt admis à profeffer ou à 
prêcher , ad leétiones [olemnes vel ad præ- 
dicationes, fans avoir donné avant des 
preuves de probité & de fcience ; enfin 
qu'aucun écolier ne fût admis au Privilé- 
ge de Scholarité , fans avoir un Maitre 
Le : Nift certum Magiftrum ha- 
Ale | 
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Pour faire obiferver ces Statuts in- 
violablement , le Légat du S. Siége, 
en vertu de fon autorité ,; ordonnoit 
{ous peine d'excommunication à tous 
ceux qui fe feroient élevés contre ces 
Statuts , où qui les auroient violés, 
de venir dans la quinzaine , à comp- 
ter du jour qu'ils fe feroient éloignés 
de la Loi, par devant l'Univerfité des 
Mäaitres & des écoliers , ou par de- 
vant quelqu'un commis par elle, pro- 
mettant folemnellement de s'y con- 
former avec plus d’exaétitude à l'a- 
“venir. | 
Par cette Bulle de 1215, il paroit & 
que l’'Univerfité exiftoit & que la Fa- 
culté de Théologie commençoit à 
vouloir fe féparer, puifqu'il eft queftion 
de faire pour les Théologiens des Sta- 
tuts diftingués & à part. Il eft évi- 
dent que dans les Arts , la Phyfque 
& la Médecine étoient comprifes & 
unies, On a pû voir dans la Buile de 
1206 , que le Pape dit poñirivement : 
Procuratores eorum cujufcumqte aut qua 
rurncumque Facultatum. Lemot de Fa- 
cultatum , Vouloit dire alors Scientia- 
ram. Ainfi on enfeignoit plufieurs Scien- 
ces diftinguées les unes des autres 
dans l'Univerfité. On voit encore dans 
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la Bulle de 1215, qu'il y eft queftios 
d'un écrit, fait par l'Evêque de Pa 
is , qui établifloit une forme d'étude 
& d'examen, & qui terminoit des di: 
fférends élévés entre le Chancelier & 
les écoliers , inter Cancellarium & Schon 
lares. Les écoles de l'Univerfité ayant 
fuccédé aux écoles Epiicopales , ou 
les ayant remplacées, on avoit feu= 
lement réfervé les droits du Chan= 
celier qui fubfiftent encore , & qui 
confiftent furtout à donner la béné= 
dittion de Licence , c’eft-4 dire le: 
pouvoir & le droit d'enfeigner la Sciens. 
ce à laquelle le Candidat fe deftine 
foit en Théologie , Médecine... .à 
C'eft à l'année 1210, qu'on rappor-. 
te la donation que fit Jean de Saint: 
Quentin , Médecin & Théologien , à 
l'Ordre de $S. Thomas. S’étant attaché 
a ces Religieux , il en prit lhabit & 
leur abandonna tout fon bien , & une 
maifon confidérable , rue S. Jacques. 
On prétend que c'eft de là que leur eft 
venu le nom de Jacobins. Jean de $, 
‘Quentin s’appelloit auffi Jean de Sarre 
Alban (1). Il étoit Médecin de Philip. 
pe Augufte. | 


7, (4) Voyez le Difionn. de du Cange, au mot 
 Jucobira, : | 
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Les Papes avoient alors pour l'Uni- 
verfité de Paris, une prédileétion d'au- 
tant mieux fondée , que la plüpart y 
avoient fait leurs études on y avoient 
envoyé étudier leurs neveux. Tels 
étoient Innocent IL, Innoc. IV, dont le 
neveu Ottoboni devint Pape, fous le 
nom d'Adrien V , Alexandre IV , (7) 
Grégoire IX , Grégoire X , Honoré IV, 
ainfi que Boniface VIII & Clément VI. 
Après tant de Titres accordés par 
les Rois & par les Papes , l'Univerfité 
n'auroit pas dû s'attendre à être trou- 
biée aufli fouvent qu'elle le fut, vû 
fur-tout l'utilité dont elle étoit pour 
la Ville de Paris, où elle attiroit un 
grand nombre d'étrangers. Cependant, 
en 1229 , elle fut fur le point d'aban- 
donner tout -à-fait cette Capitale. 
Ïl y avoit eu plufñeurs combats vio- 
lens dans le Fauxbourg S. Marceau , 
entre les Bourgeois & les écoliers; 
PUniverfité avoit ceflé fes lecons, & 
plufieurs de fes membres s'étoient re- 
tirés , les uns à Rheims, les autres à 
Angers , d'autres à Orléans , quel- 
Ques uns à Touloufe ; il y en eut mé- 
me , au rapport de du Boullay, qui 
:.(m)VWide Hemereum de Academié Parifienfi » 
pag. 19 & 29. | 


- 
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allèrent en Angleterre , en Italie & ce 
Efpagne. Ce fut à la recommandatico 
de GrégoireIX , qui pour lors tenoit .| 
äége deS. Pierre, que le Roi Louis IX 
en confirmant le Privilége , accord 
par Philippe Augufte {on ayeul , ff 
revenir l’Univerfité & rétablit fes éco 
les. Le même Pape en 1 137; renouve 
. la Ja Bulle favorable à l’'Univerfité, & 
BOMMa un Confervatenr ou Prote:. 
eur, qui fcut maintenir l’'Univerfitt 
dansla jouiflance de fes Priviléges. Pan 
la fuite ce fut l'Univerfité elle - mêmee 
qui eut le droit de fe choifir un Com 
{ervateur. | 
En 1265 , le Cardinal, du titres 
de Sainte Cecile , Légat du S. Siége 
fous le Pontificat de Clément IV > (#)) 
informé des troubles qui régnoientt 
dans l’Univerfité » entre la Nation de 
France d'une part, & les Nations de: 
Picardie | Normandie & Angleterre 
d'une autre , au fujet de l'éledion d’um 
Reëeur , entremit fes bons offices: 
Pour calmer & éteindre jufqu'auxx 


(z) On cite une Bulle du même Pape ; dé 
1237 , Qui enjoint au Chancelier de l'Eplife: 
de Paris, de n'admettre à Ja Licence que ceux: 


d'entre les Médecins & Artiftes > Qui en feront: 
dignes, | 
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moindres étincelles de la divifion ; 
après avoir fait venir par devant lui 
& fait afiembler dans l'Eglife de Sainte 
Géneviéve de Paris (o ) toutes les par- 
ties plaignantes , & après leur avoir fait 
fentir combien étoit dangereufe & 
fcandaleufe une divifion qui pouvoit 
avoir les plus grandes fuites : Cum non- 
 aullis peritis ; deliberatione habitä dili- 
genti , confiderato quoque fuper omnia 
guod diffenfiones & fchifmata femper in 
proprie defolationis interitum adolefcunt , 
Veritate dicente quod omne regnum in Je 
 divifum facilè defolatur , infpeëlo etiam 
guod ex unione parva Tes crefcunt , & 
divifione maximè collabuntur ; &c. 1l 
prononça & ordonnaque , le plutôt 
qu'il feroit poffble , on travaillât à 
élire un feul Recteur, fuivant la for- 
me qu'il venoit d'établir , c'eft-à-dire 
que le Recteur füt choifi par les 
quatre Procureurs des Nations, ou 
par quatre Maitres qui auroient prêté 
ferment , fuivant la teneur de lan- 
cien Statut ; & il voulut que délor- 
- mais le Recteur fût choifi (p } au moins 
_ pour trois mois , parce que c'étoit un 
(0 } L'Univerfité avoit fes écoles près de 


Sainte Géneviéve , fur la Montagne. 
(2) I paroïc cependant que cé n€ fat qu'en 


» 
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abus qui s'étoit introduit très - dange 
reufement ; d'en choïfir un nouveau 
tous les mois ou toutes les fix femaii 
nes : Quia in frequentiori mutatione Mar 
giffratuum , etiam tenax difciplina refoil 
vitur 6 admiffé crebrits variarione R egerrt 
tu , fubdisorum tranquillitas difféparurr 
Et il eut foin ( ce même Cardinal } die 
faire relire dans une affemblée géné: 
rale de l'Univerfité, les Statuts faitt 
l'an 1215, par le Cardinal de Saimi 
Etienne , afin de les faire exécuter. | 

En 1267, le premier Jeudi après 
la S. Martin d'Eté , c’eft-à-dire , le T7 
Juillet, en prefence de Bonami, No: 
taire Apoftolique, & des témoins fou.- 
fignés & invités en conféquence , futt 
pañfé un Aéte public, par lequel MM: 
Oddon de Chartres ; Doyen des Ma 
tres Régensen Décret de Paris ; Pier. 
re de Limoges , Doyen des Maîtress 
Régens en Phyfique de Paris ; Ro=. 
bert de Vumchelis, Recteur de l'Uni=. 


1280 , le 8 Janvier, que l'Univerfité s’affem=. 
bla aux Mathurins , pour y élire un Recteur, 
fuivant le Statut fait par le Cardinal de Ste: 
Cecile,& cette délibération concernant l’élediomi 
du Recteur ; fut munie du Sceau Kectoral & de: 
celui des quatre Nations, | 


verfité: 
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verfité de Paris , Odon de Polangi , 
Procureur de la Nation de France à 
Paris, Pierre Cornuluenfis | Procureur 
de la Nation Angloife à Paris , Ma- 
thieu Argenis , Procureur de la Nation 
de Picardie à Paris, Guillaume dé 
Lille ,; Procureur de la Nation de Nor- 
mandie à Paris, en leur nom & au 
nom de leur Nation, comme auf du 
confentement de tous les Maîtres Ré- 
gens dans les dites Facultés & Arts, 
aflemblés fpécialement ; & encore du 
confentement des Maîtres Régens 
dans la Faculté de Théologie , dont 
lésnoms font cy-deflous , conftituoient 
pour leurs Procureurs, Odon de Bel- 
leval , Clerc, & Guillaume Picard, 
Bedeau de l'Univerfité , folidairés l’un 
pour l'autre , à l'effet de pourfuivre 
appel. de la Sentence rendue par le 
Cardinal de Ste Cécile, Légat du S. 
Siége Apoftolique , portée contre Go- 
defroy , Chanoine de Paris , jadis Ofi- 
cial , & pour obtenir toutes Lettres 
fur ce néceflaires en Cour de Rome, 
promettant , s'obligeant en leur nomy 
de ratifier tout ce qui auroit été fait. 

- Les témoins préfens , étoient véné- 
rables perfonnes MM, Jean de Sivry , 
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Arclidiacre de Chartres , Raymonu 
de Carurco, Capricetus ( 4) Aureliinenfis 
Jean de Hetfort , Doyen du même 
endroit , Jean de Chamlaye , Chanoi: 
ne d'Auxerre , Etienne de Bonneval . 
Clerc , Etienne d'Auvergne , Chanoïi: 
ne de Gournay , & plufieurs autres, 

Cet Acte étoit fait & figné par Bo-- 
namy ; Notaire Apoftolique , à la ré-- 
quifition des MM. fufdits ; & pour pluss 
grande authenticité & fureté des pré-- 
fentes , on y avoit fait mettre less 
Sceaux des quatre Nations, diftinguéss 
les uns des autres. 

Les noms des Doéteurs de la Facul-- 
té de Théologie , qui confentirent au 
préfent Aëe , étoient Frères Guillau— 
me , de Bafle, de l'Ordre des Frèress 
mineurs , Frère Baudouin , de Tour-— 
nay , de l'Ordre des Frères Prêcheurs,, 
Frère Grégoire ,; de l'Ordre du Val 
des Ecoliers, Maitre Galdaric , Moine: 
noir , Monachus Niger ( Bénédi@tin }) 
M. Giraud , d'Abbeville , Archdraere: 
de Pontan, dans l'Eclife d'Amiens, 
M. Guillaume de Æ/umd:, M Jean de: 
 Allodio , du Diocèfe d'Grieans. 

Et il eft bon de fçavoir que les Re-- 


(q) Lifez Capiceris où Caprcetus, Chefcier.. 
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ligieux fufdits , de l'Ordre des Mi- 
neurs , dés Prêchèurs & du Val des 
Ecoliers , ont confenti à ces préfentes, 
en préfence du Notaire , & que les 
Maitres en Théologie n’ont confenti 
qu'en préfence de l’'Univerfté. | 
Par cèt Aéte très - authentique & 
tiré des Archives de l'Uriverfité , on 
$'aperçoit aifément que la Faculté de 
Théologiè faifoit un Corps à part, 
dans lUniverfité , tandis que les 
Maîtres en Droit, lés Maîtres en Phy- 
fique paroifloient encore mêlés avec 
les quatre Nations & le Reeur. En 
effet la fimple divifion dé l'Univerfité 
en quatre Nations ne pouvoit long- 
temps fuffire. Il étoit difficile de laifier 
réunis des hommes dont les connoi- 
ffances & le genre d'étude étoient f 
différents. Puifque l'Univerfité pré- 
téndoit enfeigner la Théologie, la Ju- 
riprudence , la Phyfique ou Médeci- 
ne , les Belles-Lerttres & les Arts; il 
étoit plus convenable de féparer les 
différentes Compagnies fuivant l’objet 
différent de leurs études. D'ailleurs à 
mefure que les Sciençes faifoient de. 
nouveaux progrès, & que les con- 
noiffances fe multiplioient , le même 
| E ij 
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homme ne pouvoit plus fe permettre 
de les enfeigner tour-à-tour de quel! 
qu'étendue de gême quil fut doué 
Enfin les Compagnies fe trouvant tro)] 
nombreufes , il falloit. former des Cor 
lonies ; il falloit que les eflains mull 
tipliés fe cherchaffent de nouveile: 
habitations. Ce furent les Théologienss 
comme les plus nombreux , qui, le: 
premiers , fe féparèrent ane l'Univer-- 
fité. Filfac (7) qui a fait les plus gran+- 
des recherches fur’ l'origine de la Far. 
culté de Théologie : , prétend que cee 
fut fous le Régne de S. Louis que less 
premiers Statuts furent rédigés , mais 
qu'ils étoient en petit nombre , _ fécd 
pauca fed brevia cum nondum To 
formam planè naëta effets. 

Une des raïfons qui détermina ler 
Maîtres en Théologie à former um 
corps féparé ; ce füt le grand nombre: 
de Communautés Réligieufes QU 
pour lors, fe multiplioient de jour em 
Jour : Emérsatibus novis Religio[orumm 
mendicantiurn Jodalrris ne propter roflr. 
tuti & originis novitatem ; HOVUTI CELATIE) 
invehere viderentur dodrinam € 
Parifl sf enfium Magifirorum or dinem adff a 

Al Jar Theolog. or prifea, 1629. LS 
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ÆCadferibi curaverint. C’eft-à- dire 
que , dans la crainte de voir arriver 
beaucoup de changemens dans la Do: 
étrine & les ufages des Maitres en 
Théologie , par la nouveauté des'di- 
fferens Ordres de Religieux mendians, 
dont chacun paroïfloit avoir une Do- 
&rine & des conftitutions différentes 
& nouvelles, la Faculté de Théolo- 
gie fe forma en un corps féparé, & de 
mème que dans lé Militaire , il eft di- 
fférents grades auxquelsavec le temps, 
l'âge &le mérite éprouvé on peut par- 
venir : de mêmeauflionintroduifit alors 
à tite de récompenfe les grades de 
Bachelier | Bachelier formé , Bachelier 
de Licence , Licentié & Maitre ou 
Doëteur ; cette derrière dénomina- 
tion ; dans les commencemens y S'ACCOr+ 
doit rarement & difficilement. C'étoit 
le Bâton de Maréchal de France. Peut- 
être en multipliant trop ce titre de 
Doëteur , Va-ton avih ? 

Pour obtenir ces grades il falloit 
fourenir des difputes , faire descours, 
des réfumptes, des Vefpéries , répon- 
dre à des Quodlibétaires , & avoir 
préalablement étudié un grand nom- 
bre d’annéés. | | 

| E ü 
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En 1300, la Faculté de Théologie 
fit une rédadion de fes Statuts dans 
CES térmes , Sratuta antiqua redegimuss 
in forma fiquentem. Le mot de Facul- 
té » Facultas, qui dans l'origine étoitt 
fynonime ayec Scientia , fut pris par: 
chacun des corps qui fe féparèrent ,, 
afin d’avoir un titre diftinétif l'un de: 
l'autre. On difoit avant » Magiffri in: 
Jacré pagint , Magiftri Biblici , Facultas: 
Jacræ Theologie , facratiffima Faculras 
& ce n'eft que fort tard, & je crois: 
Même vers la fin du XV° fiécle que 
les dénominations d'ufage aujourd'hui. 
Commencérent à s'introduire, On ap=. 
pella la Faculté de T héologie , facra 
Theclogie Facultas. La Facuité de Droit 
qui , aujourd'hui s'appelle Confuleiffi 
ma Jurium Facultas | {e nommoit an- 
ciennement , Decretorum Facultas , la 
Faculté des Décrets ou du Decret ; peu 
après Juris Ponrificii Facultas , & enfin, 
le Droit Romain étant devenu l'objet 
des recherches de la Faculté de Droit, 
ainfi que les Saints Canons de P Eglife 
& les Décrétales , elle a été appellée 
Confultiffima Jurium Faculras. Les Mé- 
decins de leur côté , dès l'origine. 
étoient confondus avec l'Univerhté , : 
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 & principalement avec ceux qui s’ap- 
pelloient Artifle. Après l'étude de la 
Grammaire , des Belles-Lettres , des 
Mathématiques , de l’Algèbre , de la 
Géométrie , on étudioit la Phyfique 
générale & particulière. Cette dernie- 
re conduifoit naturellement à l’Anato- 
mie , aux maladies du corps humain, 
& par conféquent à la Médecine , ce 
qui détermina à appeller les Méde- 
cins, Phyfici, Phyficorum Facultas, Fa- 
cultas in Phyficä, Medicine Facultas ; 
& lorfque les épithétes furent deve- 
nues prefque néceflaires , parce qu'el- 
les étoient diftinétives ,; on dit Salu- 
berrima Medicorum vel Medicine Faculeas. 
+ Les Nations prirent aufli des dénomi- 
nations relevées , Aonoranda Galiorum 
Natio ; Fideliffima Picardorum Naïio ; 
Veneranda Normanorum Natio ; Con- 
| flantiffima Giysmanorum . Natio. Cette 
dernière Nation , depuis l’origine juf- 
ques vers le milieu du XV° fiécle, 
s'étoit appellée , Natio Anglicara 3 
mais après les longs malheurs de la 
France , caufés par l'invañon des An- 
alois , ceux qui compofoient cette Na- 
tion s’accordèrent , fans doute unani- 
mement à prendre la nouvelle déno- 
| E iv 
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mination de Natio Alemanie. En 1417, 
On trouve encore dans les Archives de 
l'Univerfité , un A@e où fe lit Natio' 
Anglicana. En 1443, on lit Nario Alez 


manie. En 1 509 ; Mario Germanicana, 


| 
| 


Les quatre Nations compofent ce que. 
l’on appelle Z4 Faculté des Arrs , ous : 


la domination Latine de Præclira 4r- | 


tium Facultas. 


- La Faculté de Médecine fuivit bien- 


tôt l'exemple de la Faculté de Théo- 


logie, fe fépara des quatre Nations, 


parmi lefquelles elle‘étoit confondue 


& fe forma des Statuts qui lui devins 
rent propres ; Statuts imités de ceux 
de l’'Univerfité, de la Faculté de Théoz 


logie & dont plufeurs articles , mal- 
gré l'éloignement des temps, fubfiftent 
encore aujourd'hui, tels qu'ils étoient 
alors. : | \ 

L'étude du Droit , ou plutôt l’étu- 
de des Saints Canons de l’Eglife & des 
Décrétales des Papes étoit cultivée, 
non-feulement dans l'Univerfité , mais 
encore dans les écoles Epifcopales ou 
écoles du Cloitre. Un ou plufieurs 
Chanomes de la Cathédrale étoient: 
chargés de donner des leçons publi- 
ques fur certe matière. Mais , afin que 
la partie de l’Univerfité qui compo- 


} 
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foit la Faculté des Décrets n’en fou- 
ffrit point , le Pape ordonna par une 
Bulle (/) que celui qui étoit chargé 
d'enfeigner au Cloitre prit des Dégrés 
fous les Maîtres de la Faculté de Droit, 
& les écoliers qui fuivoient le Profe- 
fleur Chanoine ; pour jouir des Privi. 
léges de l'Univerfité , devoient ètre 
infcrits chez le Doyen de la Faculté 
 & lui prêter ferment ( z ). 

:: La Faculté de Médecine toute Ec- 
cléfiaftique ainf que l'Univerfité, avoit 
auf, fuivant Hemereus ; {es Profe- 
fleurs au Cioître. Il eft du moins con- 
ftant que fes afflemblées générales fe 
tenoient , tantôt /zpra Cuppam Nofire 
Dame , prèsle bénitier , tantôt apud 
Santtam Genovefam parvam, à Sainte 
Géneviéve( des Ardens ); quelquefois 
au Prieuré de S. Eloy ; &c. Je dis 
les afflemblées générales, parce que 
les Aétes particuliers ; leçons , exa- 
mens , thèfes:, redditions de comptes 
fe faifoient chez les Docteurs , chez 
le Doyen, chez l'ancien ou chez le 
Préfident de l'Alte , & cetufage ; pris 
>; (f) Cette-Bulle du Pape: Clément VIE, en 
3384 ,eft fondée fur un ufage fort ancien. : 

Ca Hemer. pag. 45 NI AR ENS 

| E v 
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desautres Facultés, fe pratique encoré: 
dans celle de Théologie , par rapport! 
aux examens feulement. La Facuité de: 
Médecine formée en corps, commença! 
par fe faire des Statuts ; d’après less 
ufages qu'elle obfervoit déja , lorfe. 
qu'elle étoit mêlée avec l'Univerfité 
ainfi (4) nul ne pouvoit être Maître. 
ou Doéteur-Régent de la Faculté de. 
Médecine , s'il ne s'engageoit à don: 
ner des leçons tant qu'il voudroit jouir 
du titre de Régerr | & S'il ne commen< 
çoit par faire un.cours au moins de 
deux années. On fit aufli des Statuts 
concernant les Ecoliers , les Bache= 
hers , les Licentiés , les Maîtres Ré 
gens où Doéteurs, Ces Statuts paroi 
flent avoir été faits & rédigés en for 
me de loi, bién avant 1270. En effet 
on trouve dans le Livre du Re&teur 
(auquel , à la feule infpe&ion , il {eroit 
bien dificile de ne pas accorder la 
plus grande authenticité ainfique beau- 
coup d'antiquité) ,une fuite de Statuts 


(4) On a vi dans le Réglement de 1175 d 
dreffé par le Cardinal de $. Etienne, Légat du 
$ Siège , que nub n'étoit adrais dans la Faculré 
des Arts, z#4f proteflecur fe de“urum dugbus 
ennis ad minus. HS ,*8 
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ou Réglements faits pour les écoliers, 
Bacheliers , Licentiés en Médecine, 
fous ces titres ; Capitulum eorum ad 
quæ tenentur curfum incipere volentes » 
pag. 68. Capitulum eorum ad quæ tenen 
tur Bachelarii in Mediciné incipere vo- 
lentes , pag. 69. Capitulum corum ad 
que tenentur ill qui volunt licentiam in 
Mediciné Parifius. Hec eft forma Bache- 
lariorum in Medicinà Licentiandorum , 
&c. Ceux qui vouloient commencer 
leur cours s'obligeoient par ferment. 
de garder les fecrets , les Statuts , les 
ufages de la Faculté , qui leur feroient 
indiqués par le Doyen, ou celui qui 
tiendroit fa place, où par toute la Fa- 
culté. Ordinationes , Statuta , honores ; 
confuetudines  fecreta ( x ), fervabunt : 
vel quæ per Decanum , vel per aliun & 
vices Decani gerentem , velquæ coram tot 
Facultate indicabuntur eifdem. Le fecond 
article portoit qu'ils devoient avoir 
étudié pendant trois années ; neuf 
mois de chaque année & au moins cinq 
mois de la quatrième année ; & il eft 


(æ) Cet article fubfifte en entier & eft au- 
jourd’'hui le premier des trois articles qu'on 
jure d’obferver avant de recevoir le Bonnet de 
Doéeur. 


E v; 
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dit que , dans le cas où le Bachelier 
n'auroit point fuivi les écoles neuf 
mois de chacune defdites années , on 
lui accordera cependant la permiffion 
de faire fon cours , pourvu qu'il ait em- 
ployé avec beancoup d’attention tout 
le temps de fes études. Item dabunr 
fidem Decano vel alio Decani officium turc 
gerentz ; vel coram totä Facultare guod 
tn Mediciné audiverins per tres ( y) annos 
70ven mmenfes & fint in quaïrto de quo 
audiverint per quinque menfes : € fe Ba- 
chelarius de quoliber diélorum annorum 
Per novem menfes Medicine fludio non 
vacavif, rihilominus eidem legendi curfurm 
concedatur , dummodo per tres € duos 
menfes Pachelarius diéta fcientiæ ffuduie 
pari diligentié , fcilicet audiendo ordina- 

| riè, NON COMpUtato rempore Vacationis… 

Le troifiéme article portoit qu'ils 
aflureroient avoir répondu à deux 
queftions dans les écoles de deux Mai: 
tres, c’eft-à-dire dans une difpute 


(y) M. Crevier s’eft trompé ici, en di- 
fant neufannées d'étude , d’après du Boullay 
qui fans doute, par fa fauté oucelle de fes 
Copiftes, avoit oublié rres annos. On peut: 
confulter du Boullay lui-même ; il {era facile. 
de voir que c’eft un oubli, à 4 
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folemnelle & non pas dans une leçon ,? 
ou au moins une fois dans une difpute 
générale. Jtem fidem dabunt quod bis ref- 
ponderint de quaftione in fcholis duorum 
Magiftrorum , fec intelligendo in difputa- 
tione folemni € in lflione, vel Jalsem fe- 
_ mel in difputatione generalr. 
Quatrièmement ( z }ils jureront d'a- 
| voir pris des leçons fur le traité dont 
ils veulent faire un cours: /em dabunr 
fidem , quod liber quem legent curforiè y 
eismdem ordinariè audiverint. 

Plus ils donneront quatre bourfes 
ainfi que les donne Île premier Ba- 
chelier qui veut faire fon cours, avant 
de prêter ferment : frem dabunt quatuor 
burfas que primo à Bachelario curfurn de 
novo degere volenti, ante omne juramer 
sum incæptum petantur. Enfin ils donne- 
ront au moins une bourfe au Bedeau, 
&z ils jureront d'afffter tous les Same- 
dis à la Mefle ; ainfi que Îles Maitres 
Régens , fous peine d'amende de deux 


. (x) Pour entendre cet articie il faut fçavoir 
que Suivre les leçons. s’entendoit par Audire 
ordinarie , & faire un cours , Legere curferie 
& que les Bacheliers devoient faire quatre. 
cours, c'eft-à-dire., Legere curforiè , pour par 
venir à la Licence, a 
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deniers : Ztem Bedello una Eurfam ad 
minus ; item fidern dabunt quod quéliber 
die Sabbati intererunr M. Île ficar Magifiri 
qui diu legent üis | in pænd& duorum de- 
Zariorum. inf , pour être Bachelier , il 
falloit avoir étudié au moins trois ans 
& demi; & , pour être Licentié , il fal- 
loit avoir prouvé cinq ans & demi ou 
fix ans d'étude. Le Bachelier devoit 
faire des cours avant d’être Licentié ; 
ceft-à-dire Lepere curforiè, 

I! eft encore bon de fçavoir que les 
Bacheliers qui vouloient être admis à 
la Licence , devoient s'engager à ob- 
ferver dans la fuite tout ce que les. 
Maitres Régens obfervoient | dm: 
au erunt Regentes, Is devoient de 
plus promettre qu'ils n'afiifteroient. 
à Fexamen d'aucun Bachelier en Mé- 
decine , hors des écoles deftinées à 
cet examen & tenues par les Maîtres 
Régens. Ils devoient donner quatre 
bourfes avant d'être admis à la Li- 
cence, & au Bedeau au moins vingt 
cinq fols Parifis, € dabunr fervienti 
antequam IncIpiant , Vigenti quinque [o= 
lidos Parifenfès ad minus. Es devoient 
aufh renouveller le ferment d’obfer- 
ver les Satuts. Par conféquent tous les. 


EN FRANCE 11 
Statuts fe rédufoient à régler ce que 
devoient faire les écoliers , les Bache- 
liers , les Licentiés , avant d'être pré- 
fentés au Chancelrer , & Îles Maïtres 
pour avoir le droit de Régence & d'ê- 
tre du Coillége de Médecine , compo- 
fant la Faculté. 
- Sur la forme prefcrite pour ceux qui 
afpiroient à la Licence , il eft à obfer- : 
ver que le Maitre , fous lequel étoit le 
Bachelier, devoit, en prefence des Mai- 
tres appellés ad hoc, rendre compte au 
 Chancelier , de la capacité du Bache- 
lier ; pour la Licence , & prouver fon 
temps d'étude par deux témoins , ainf 
que les cours qu'il avoit faits, & mê- 
me la nature des Traités qu'il avoit en- 
feigné curforiè , fuivant les ufages de 
Ha Faculté : Deber dare fidem magifler ; 
fub quo eff Bachelarius , Cancellario pre- 
fentibus magiftris ad hoc vocatis de idonet- 
Late. Bachelarii, Licentiandi ; tempus aw- 
ditionis debet probari per duos sefles ad 
minus, € tempus auditionis & formam 
auditionis librorum ; qudd debet audivilfe 
bis artem Medicine ordinariè € fèmel 
- eurforiè. Dans ce même Statut qui re- 
garde les Licentiés, il ef queftion 
des Livres qu’on devoir étudier & tou- 
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Jours.en concurrence un de théorie ” 
_ &un de pratique. Sur tous ces articless 
On faifoit jurer ; & quiconque étoitt 
convaincu de faux ferment > toit; 
chañté , fut-il recu Licentié ou Mai-. 
tre, 3 Dies | 
Outre les Statuts qui regardoient: 
les Maîtres , il en étoit un qui défen-. 
doit de faire aucun cours le matin = 
fans doute parce que ce temps étoit 
deftiné aux leçons ordinaires : Nullus 
Magifler debet legere. de mane curforiè, Il 
étoit défendu d'ouvrir l’école un jour 
de Fête ou de congé: Nullus debes Le 
gere 1n die quo generaliter feflivatur , nec: 
magifler, nec Bachelarins. Item nullus 
magifler debet fuas leëliones ordinarias 
éerminare curforiè. Cet article n’eft pas 
facile à comprendre. Apparemment 
qu'un Profeffeur ne dévoit pas chan- 
ger fes leçons ordinaires en cours. En- 
fin on.ne devoit pas donner de leçons, 
depuis la Touffaint jufqu’au Carême , 
les jours qu’il y avoit Thèfe. On ne 
devoit pas donner leçon les. veilles 
de grandes Fêtes, Ces articles s’obfer- 
vent encore aujourd'hui:/rem Jecun- 
dun quod magiféré inCipiunt. ita ordina= 
turs rem nullus: debes difputare primé 
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die legibili. Tous ces articles concer- 
nent la police des écoles en général. 

Un article fur lequel il avoit êté 
fait féparément un réglement , portoit 
que tout Bachelier qui fe préfenteroit 
à la Licence, contre les Statuts de 
la Faculté , & tout Maître qui la hui 
procureroit , feroit fur le champ 
chaflé de la Faculté, de même que 
ceux qui ne voudroient pas obferver 
les Statuts & les ufages ordinaires de 
la Faculté: Srarurum eff quod quicumque 
Bachelarius incipiet Licentiam  Contra 
Statuta & confuerndines , vel IAigifter qui 
hanc procuraret | ipfo faëto effe privatum 
in fempiternum Societate Magifirorum é& 
omni aitu fcholaffico preditis Facultatis. 
Simili pæné punientur qui vetant formam 
_& ordinationes contentas in hoc libro 
jurare. Ce fut fans doute , en confé- 
quence d’un violement formel de ce: 
dernier Statut, qu’en l'année 1270, fous 
le Décanat de Pierre de Limoges, la 
Faculté fut aflemblée folemnellement, 
& toute entière , de alto & de baffo ( du 
grand & du petit banc } pour punir Mai- 
tre Pierre de Lengrés le boiteux , M. 
Petrum de Lengrès clandum . parce qu'il 
avoit trompé fon Maitre ; pro €0 quod 


114 DE LA MÉDECINE | 
fraudem fecerar Magiftro fuo, € advocave 
rat quofdam alios Magiftros ad tenendann 
Communionem fuam. En effet, les Mai-- 
tres aflemblés dans l’Eglife de Sainte: 
Géneviève (des Ardens ) x Ecclefiäi 
Sanülæ Genovefe parve , le fait bien: 
conftaté , le dit Maître Pierre fut con-. 
damné à dix livres tournois d'amende, 
qui furent employés fur le champ à 
acheter un ornement pour l'Eglife où 
{e faifoit l'aflemblée: Er, Jufficienti fac- 
té inquifitione , fuit finaliter punitus Ma- 
gtfler Petrus in decem libras turonenfes , de 
qguibus fuit empta infula apud Santam 
Genovefam parvam (a ), Et il fur arrêté 
dans la même affemblée > quil ne 
Pourroit jamais rentrer en grace fans 
le confentement de toute la Facuité : 
Quod nunquam de certd tenebir. commu 
rionem in Facultare Medicine > ft hoc 
tota Faculias revocaverir. | 

On renouvella , dans la même an- 
née & fous le même Doyen , le mé- 

(a) M. Crévier, qui a 1à énfula aulieu d'in- 
fula ; à crû que de cette fomme on avoit acheté 
un terrein , in/ulam une ifle ; maisils’eft trom- 
pé ; l'argent des amendes s'eftroujours employé 
& devroit encore aujourd'hui s'employer à l'or- 


nement de la Chapelle, Jnfula eft un ornement 
d'Eglife. 
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me Statut par lequel tout Bachelier 
qui recevroit la Licence contre les 
_ufages de la Faculté, ou tout Maitre 
_quila lui procureroit, feroit rayé du 
Catalogne des Maïtres pour toujours. 

En 1272, les Maîtres de la Faculté 
de Médecine , François de Luneri , 
Guillaume de Blans , Jean de Rofet, 
faifant les fonétions de Doyen , Hu- 
gues de Parme , François Lombard, 
Jean de Saint Denis , pro bono & urili- 
tate & honeflate Facultatis ; furent d'a- 
vis que tout Bachelier qui voudroit 
_ être admis dans la Faculté, donneroit,le 
jour de fa réception, à tous les Maïires 
en Médecine d'exercice , des bonnets 
quarrés , & qu'on porteroit fon bon- 
net à la Mefle , aux réceptions , aux 
difputes ou Thèles, & partout ailleurs 
où il conviendroit à l'honneur de la 
Faculté de le porter. 

En 1274, fous le Décanat de Maï- 
tre Jean de Rofet , tous les Maïtres 
affemblés furent d'avis, que s'ilarrivoit 
par hazard qu'un Maitre Régent s'éloi- 
gnât de la Ville de Paris, fans aban- 
donner le projet de reprendre fes le- 

ons , il feroit cenfé prefent , & que 
es autres Maîtres Régens ferolent te- 


% 
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nus de faire le fervice pour lui : Quod! 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


JE fortè accidet Magiftrum regentem in 


Medicinä recedere à civitate Parifienfr, 
Propofitum tenentem refumendi in Medi- 
cina leftiones | Magiftri Regentes tenentur 
ad fuum fervicium (b) ac fe effes prafèns. 

Dans la même année , fous le mê- 
me Décanat, il fut arrêté en préfence 
des Maitres Jean de Parme ; Jean 
Petit, Jean Breton , Pierre d’Alle- 
magne , Pierre de Neuchâtel, Bou- 
ret, Jean de Cachalo Regens en ME 
decine , que le Sceau de a Faculté 
ne feroit jamais prêté à perfonné 
fans le confentement particulier du 
Doyen. 

La même année & fous le même 
Décanat , il avoit été arrêté que le 
Sceau de la Faculté feroit en argent ? 
Quod figillum fiee de argento ad majo- 
rer confirnationerr. ere 
_ Nous ne nous fommes étendus fur 
tous ces articles que pour dévelop- 
per comment la Faculté de Médecine 


(8) Le mot férvitium doit auff figrifier: 


un fervice pour Le repos de fon ame , fervice 
quine fe faifoit que pour les Régens , ceux 
qui donnoient des Jecons & qui étoient du 
Collège. buts — 
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de Paris à été formée en corps, & 
pour prouver que très-anciennement 
elle avoit un chef particulier , des Be- 
deaux , un Sceau , des Statuts, des 
ufages, des écoles, des cours publics ; 
que chaque Bachelier étoit attaché à 
un Maître particulier qui dirigeoit fes 
études, qui lui apprenoit la Médecine 
& quile préfentoit au Chancelier pour 
en recevoir la Licence. Nous allons 
maintenant parler des Traités qu’elle 
enfeignoit à {es écoliers, des Auteurs 
qu'elle adoptoit , & {ans l'étude def- 
quels nul ne pouvoit être admis. Nous. 
paflerons enfuite à quelques Statuts 
particuliers que la Faculté de Médeci- 
né avoit crû devoir ajouter pour la 
police extérieure & générale de la 
Médecine & pour l'utilité publique. 

: A latête des Auteurs approuvés par 
la Facruté de Médecine dès le nulieu 
du XII fiécle , on voit Hippocrate 
& ceux de fes Traités qui lui ont ac- 
quis le plus de réputation , Je VEUX 
dire fes Aphorifmes , 1es Prognoflics ;. 
lé Traité. des maladies aigues ; Btce fui-. 
vent ZIntroduëtion & l'Art abrégé de 
Galien pat Joannitius , un Traité Ana= 
tômique de Théophile ;, obiervateur 
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exact , & fidèle imitateur de Galen ,, 
fur la ffruêure du Corps Humain, & 
un Traité des urines du MÊME ; un Z7ai-- 
té de Philaréte fur le pouls » le Traité: 
én Vers, de Gilles de Corbeille , Mé-. 
decin de Paris, far les urines & fur: 
les différences du pouls. On lifoit enco-. 
re dans les Ecoles plufiéurs Fräités de: 
Médecine Théorique & pratique d'I- 
jaac, Médecin Arabe du VII fiécle. 
Ces Auteurs avoient auf leur com- 
mentateurs , & la Faculté n’adoptoit 
pas indifféremment tous ceux qüi por-_ 
toient ce nom. : 
Quelques recherches que j'aye fait 
fur Joannitius (c ) & Philaréte > J'Igno- 


(ce) Joannitins eft peur-être ce célébre Ci- 
toyen de Ravenne , qui mourut en 711, dont! 
il eft parlé dans le nouvel Abrépé Chronologi- 
que de l'Hifioire d'Italie, par M.deS Marc, 
Tom. I. pag. 287. C'étoit l'homme de fon fiéclé 
lé plus fçavant , far tour dansé Langue Grecque. 
L'Exarque de Ravenne cherchant quelqu'un ca- 
pable d'écrire les Lettres qu'il .étoir obli é. 
d'adreffer à l'Empereur , on lui préfenta Joan-. 
nice, & on le pria dé l'eflayer. Quoique fon 
extérieur n'eût pas prévenu fatorablemenr " 
l'Exarque fit {ur le champ apporter une Lértret 
Grecque qu'il avoir reçue de l'Empereur. Joan- 
nice demanda s'il vouloir qu'il la lut en Grec 
ou en Latin , l'uñ ne lui coutam pas plus que 
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re abfolument dans quel fiécle ils vi- 
“voient. Probablement ils font du nom- 
bre des anciens Arabes. 

H eft plus intéreflant de connoître 
Théophile , furnommé  Proto - Spa 
tharius , c'eft-a-dire , Chef des Porte- 
lances ou Hallebardiers | Préfet du 
Prétoire on Capitaine des Gardes de 
l'Empereur. Cet Auteur a écrit en 
Grec fort corretement. Il parloit d’a- 
près Hippocrate , Galien & un autre 
Médecin qu'il appelloit Magnus , & 
pour lequel il paroït qu'il avoit beau- 
coup d’eftime. Îleft prouvé par fon Trai- 
té de La firuülure du corps humain , 
qu'il étoit Chrétien, purfqu'avant de 
parler de la ftruéture du Pouimon il in- 
voque Jéfus Chrift , feul vrai Dieu, 
par qui tout cft fait, & fans lequel 
rien n'eft fait. Dans le Livre 1v° Chap. 
xvi*, en parlant de l'œil, limière du 
corps: Aiufi, dit-il, que parle dans les 
Saints Evangiles , Jéfus- Chriff rotre 
yrar Dieu. 
l'autre. Alers L'Exarque lui donna une Lettre 
Latine qu'il lui dit de lire en Grec, Joannice 
s'en-acquitta de manière à furprendre , & il 
furchoifrpour Sécreraire. Trois ans après, l'Exar- 
que reçut ordre de l'envoyer à Conftantinople, 


! 
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Quoique les Auteurs ne s'accorde 
pas fur le temps que Théophile a vé- 
cu , on peut cependant affurer avecc 
Guidonius ; Auteur Anglois, à qui om 
doit une belle édition de fes Œuvres... 
quil vivoit entre le IV & le VII fié-- 
cle. En effet il cite Aëtius , qui vivoitt 
au IV® fiécle, & le mot de srefy em 
Latin Sparha eft un mot nouveau, in. 
connu chez les anciens Grecs. Aurefte 
cet Auteur mérite beaucoup d’eftime., 
Outre {on Traité de La féruiture du 
corps Humain , on a de lui des Com 
mentaires fur les Aphorifmes d’'Hippo 
crate ; adoptés par Mufa Braffavolus.. 
Guillaume Morel, en: s5$ ; à traauitt 
en Latin & orné de Notes, fon Traité! 
Anatomique qui avoit déjà été traduit: 
en Latin en 1548, par Junius Paulus: 
Craffus , de Venife. On a encore de: 
cet Auteur un Traité des urines © des: 
excréments. Le même Guidonius , de 
qui nous empruntons cette notice , 
aflure que dans la Bibliothéque Impé- 
riale à Vienne , il y a quelques Ma- 
nufcrits Grecs du même Auteur , en 
tr'autres un #rridotaire 4 
Le Livre des Excréments contient 
dix fept Chapitres. On.y reconnoit 
facilement 
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facilement un Médecin. inftruit , plein 
de la letture d'Hippocrate ; & fur- 
tout des Aphorifmes qu'il cite fouvent 
& fort à propos. Dans le Traité des 
urines 1l paroit ne répéter que ce 
qu'ont dit avant lui Galien & les an- 
ciens Médecins. F’odfangus Juflus , Au- 
teur peu exaé , qui l'appelle aufli PAi/o- 
thee où Prolothée, le fait vivre l'an 1704 
… On doit à Frédéric Morel, l'Edition 
Grecque & Latine du lraité des urines ; 
il l’imprima en 1608 , i7 folio, d'après 
un Manufcrit de la Bibliothèque du Roi. 
En1$s3, on avoit imprimé à Bafle, 
chez. Henri Pierre , le Traité des. urines 
avec un Commentaire d’'Albanus Tori- 
nus , & ce même Livre, accompagné 
du Traité. du pouls de Philarète , a été 
imprimé à Paris en 1567, pe x ie | 

Après les Traités d'Hippocrate & 
“de Galien., l'Abrégé de Joannitius, 
les Traités de Théophile &. de Phila- 
réte , dont la Faculté ordonnoit la le 
Éhice elle infiftoit beaucoup fur. la 
plus grande partie des Traités d' Lfaac, 
Médecin Arabe. 

lfaac , Ifraëlite , fils par adoption 
-de Salomon , Roi d'Arabie , felon Re- 
né Moreau , dans fon Trui dd 

F 
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Pleurèfe , vivoit en 660 , & fuivantt 
Volfangus Juflus , dans {a Chronologie dess 
Médecins , cet Auteur vivoit en 1198 

On le croit Auteur d'un grand nom 
bre de Traités de Médecine , fçavoirt 
des définitions , des alimens , des dié: 
tes générales & univerfelles, des dié= 
tes particulières , des urines , (4) des 
fiévres , dix Livres de Théorie & dix 
Livres de Pratique ; avec un Traité 
intitulé Ze Viarique que Conftantin sé 
toit attribué. *] 

Dans l'Edition des Œuvres d'Ifaac,, 
_ qüiparuütz7-folio à Lyon chez Barthele. 
my Trot, 151$ , on trouve auffi piu-- 
_ fieurs Traités de Conftantin , fçavoir: 
un Traité des yeux , de l’eftomach;, 
de la perte de mémoire , un abregé: 
de l'Art de Galien , avec une table &: 
un Index de toutes les queftions trat-- 
tées dans les Commentaires... les: 
deux Traités des diétes univerfelles &: 
particulières ; c’eft-à-dire les cinq] 
Traités des vertus des aliments &c de 
la manière de vivre pour conferverr 


(d) Le Traité des Diéres générales & uni 
erfelles , celui des Diétes particulières & celuii 
des Urines ÿ ont ét£ commentés par Pierre: 
d'Efpagne. 
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fa fanté , traduits de l’Arabe en La- 
tin , & corrigés par les foins de Porcius 
Germeshezmumius à Bafle 1 Jr, 5n 40 
&1n-8°. 1577, & à Anvers en 1607 
& 1608 ,in-8°. Enfin le Traité des fié- 
vres d'Ifaac eft aux pages 118 & 1 0: 
de la Colleëtion de Venife , 7 - folio. 
Il faut obferver que le Traité des uri- 
nes , & du pouls d'Ægidius étoit le der- 
nier des Traités adoptés, Æpidii V'erfus. 
Ce fut avec ce nombre choifi d'Au- 
teurs & de Commentareurs que la Fa- 
culté de Médecine commença à fon- 
der fon école ; & qu’elle ftatua la 
quantité de leçons & de cours aux- 
quels elle vouloit que fes Ecoliers & 
fes Bacheliers fuflent aflujettis. ; 
1°. Les Bacheliers admis dans les 
écoles des Maîtres, pour y faire leurs 
cours, ne devoient lire fous ferment, 
que des Livres de Médecine , excepté 
cependant le traité des animaux & le 
quatriéme des Météores { e ). | 
2°. Plus , on leur faifoit jurer qu'a- 
près la quinzaine , ils commenceroient 
leurs leçons, & que le Traité qu'ils ex- 
(e) Quod in Scholis Magiffrorum Medicine 
non legent nifi libros Medicinales , exceptis 
libro de animalibus & quarto meteorum, 


Fi 
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pliqueroient , feroit du nombre des Lii- 
vres quil eft permis de lire. Bien plus, 
que ce Livre, amnf que tout autre , nee 
feroit point accompagné de Commen-- 
taires deffendus ou différens de ceux 
permis & cottés par la Faculté , avec 
les queftions & les explications ou 
Commentaires approuvés , s'ils BE 
vent les avoir (f). 

Les Aphorifmes d'Hippocrate de 
voient remplir cinquante leçons. 

Le Livre de la Diéte au moins qu 
| jante, 

Le Traité des Maladies aigues, trenss 
te-huit. 

Le Livre des Prognoftics , vingt-fix. 

Le Livre de Joannitins , Zzrroduéiom 
a l'Art abrègé de Galien | vingt leçons. 

Le Livre entier d'Ifaac, intitulé 7734. 
£icuM ,; Cinquante leçons. 

Et at le cas ou le Bachelier vou 
droit choifir le feptiéme Livre du Viati 
que pour la moitié d’un des cours, il de- 

(f) Item & quod infra quindenam incipienti 
legere., & qui. liber quem pri ‘eat , erit - dé 
form librorim qui debent lept , & ip/um curat 

aliuis non legent cum letfiontbus effranatis \ nece 
cum leitionibus ais per Facultatem quorariss 
& ordinatts , cum expoftione & quéflionibus 
ff poffent eas reperire, 
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voit employer au moins dix leçons ( ). 

Le Livre de Philarete, fur le pouls, 
devoit remplir douze leçons. 

Le Livre d'lfaac, fur les fiévres, 
vingt. 

Les Diétes univerfelles du même, 
vingt-deux leçons. 

Les Diétes particulières du même ;, 
vinet-huit leçons. 

Le Traité d'Ifaac des urines , celui 
de Théophile , du pouls & des uri- 
nes, vingt leçons. 

Enfin celui de Gilles de Corbeille ;, 
fur les urines , vingt leçons. 

Avant d’être préfentés au Chance- 
lier , les Bacheliers devoient prêter 
ferment qu'ils avoient là , ou fait, qua- 
tre cours au moins , fur la Médecme, 
avec le nombre de leçons marqué ci- 
deflus , dont deux feroient commen- 
tés , trois de Théorie , & les autres 
de Pratique , fans compter la moitié 
d'un Livre pour un cours. Par exem- 
ple , le feptiéme du Viatique, ou le 
cinquiéme des Fièvres ; mais tout le 


(g) Et volens feptimum er Viatict le 
gere pro medictate unius de curfibus , apponet 
ad hoc minus decem leëliones. cs 
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Livre entier , un de Théorie & ur 
entier de Pratique ( 4 ). | 

Par ce détail , on voit que les Traï- 
tés les plus eftimés d'Hippocrate ., 
étoient l’objet des études des Bache:- 
liers ; venoient enfuite les Traités de 
Galien , les Livres d'Ifaac , un des 
Médecins parmi les anciens .Arabess 
qui a le plus écrit. Théophile , Auteur 
fort eftimable , étoit du nombre des 
Livres permis , ainfi que Joannitius && 
Philaréte. La marche étoit fermée parr 
Gilles de Corbeille, Médecin de la 
Faculté. 

À ces Livres par la fuite, on a ajoux 
té Avicenne , Rhañis.....Les Traités 
d'Hippocrate & de Galien , à mefure 


(À) Antequam prafententur Cancellario , ju. 
rabunt quod Parifius perlegerunt quatuor curfuss 
de Medicinä , ad minus , cum leétivnibus quo. 
tatis , prout fuperits eff exprefum , quorumm 
duo erunt Commentati, @ tres de T'héoricé &? 
alios de praëficä | non computando partem librii 
pro curfu , ficut feprimum Viarici vel quinturm 
febrium , fictotum librum unum Theorice inte-- 
grum , & unum praitica integrum. Ita quod nulluss 
librorum nominatorum pro uno curfu per fe ha=- 
Beatur, ff duo illorum funt copulati | videlicerr 
liber Philareti de pulfibus , & Theophili de: 
urinis , Æpidii de pulfibus & Ægidii de urinisi. 
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qu’on a pà en avoir de fidelles copies, 
& ces Livres ont fervi aux études de 
la Faculté de Médecine , jufqu'à Fex- 
nel qui a eu le rare honheur de voir 
fes traités enfeignés de fon vivant. 

La difcipline intérieure de l'école 
ainfi réglée (2), le temps d'étude 
marqué ,les Livres permis & néceflai- 
res indiqués, les Satuts deftinés aux 
_Ecoliers, Bacheliers , Licentiés & Mai- 
tres qui vouloient être du Collége , 
pour jouir chacun en particulier des 
 Priviléges attachés à leurs grades , 
étant dreflés & arrêtés , il fut queftion 
de travailler à des articles particuliers 
de Réglements , fur l'exercice de la 
Médecine , Réglements effentiels dans 
tout état policé , & fur-tout dans une 
Ville très-peuplée. Ces Réglements 
fe trouvent en entier dans le Livre du 
Reéteur , page 69 & fuivantes ; & dans 
l'Hiftoire de l'Univerfité , par Egaîte 
du Boulay , page 400 , Tome trok Ceme. 
Nous croyons devoir mettre ici fout 

_(i) En 1331, au mois d'Août, ces ufages 
& Statuts furent confirmés par Philippe VE, 
dit de Valois , par une Ordonnance enregiftrée, 
& qui fe trouve dans le Recueil des Ordon- 
nances des Rois de France, de la IF Race , 


avec des notes de l'Editeur fort inftructives. 
if 
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au long ce Statut, qui n’eft qu'indi 
qué dans l'Hifioire de l'Univerfité,, 
par M. Crévier. ose à 

‘Le même an, c'eft-à-dire 1287, 
fousle Décanat de Jean de Chéroiles,, 
les Maîtres de la Facuité de Médecine, , 
firent le Statut fuivant , (k) ou à- peus. 
près en mêmes termes, contre ceux: 
qui fans titre pratiquoient la Médecine. 
à Paris. % 
. [AuNoM DE Dieu, AINSI SOIT-1Le 
Comme plufieurs perfonnes s'ingè= 
rent de pratiquer la Médecine , fans 
y avoir acquis fuffifimment de con- 
noïflances , ignorant entièrement les 
prenuers principes de l'Art ; s’expo- 
fent hardiment & fans pudeur à voir 
des malades ; adminiftrent à toutes for 
tes de perfonnes témérairement & fans 

(k) STarurTuw conNTRA rEzrc1Te PRATI- 
CANTES, Ânno codem videlicet 1271 vel 1281 ÿ 
M:piffro Joanne de Che-oiles Decano tunc éxi- 
fente Facultaiis Medicina | Magiffri diéfe Fa- 
cultatis ord'naverunt & fecerunt Siatutum con 
tra iffos prcticantes Parifius vel circirer in 
modum. qui fequitur, 

Ix NomINE DomINr, Amen. Quoniam au- 
tem nonnulli nondum in arte Medicina provecti Fe 
caufas Medicinalis operis penitàs 1pncrantes ; 
turpiter & inverecunaè ufurpando fibi affurmunt 
Parifius offictum praüticale , fine peritorum con- 
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le confeil des habiles gens, des remé- 
des dont ils ignorent abfolument la 
violence & ce qu'il convient de met- 
tre dans lefdits remédes , foit pour la 

bare, foit pour la forme, foit pour 
en augmenter l’aétion & la force, que 
malheureufement ils donnent de leur 
propre chef au premier venu, & qu'en 
conféquence de ces fortes de remé- 
des donnés non - feulement fans Scien- 
ce ; mais plutôt au hazard , il en étoit 
arrivé que plufieurs perfonnes étoient 
mortes ; ce qui doit être regardé com- 
me criminel ; d'autant plus encore 
qu'ils encourent la $entence d'excom- 
munication prononcée par l'Offcial ; 
qu'ils font un tort notable aux habitans 
de Paris , & qu'ils déshonorent la 
Médecine & les Médecins : Nous 
filio adminiftrantes quibufcumque É temerè qua= 
lefcumque Medicinas , quarum violentias 1gn0- 
rant peniths, quod pro bafi , quod pro formis » 
qguod pro acumine poni debeant in hujufmodi Me- 
dicinis | quas ex proprio capite fimplicibus homi- 
nibus miferabiliter adminifirant , & idcirco fuis 
adminiffrationibus , non fecundèm artem , fed man 
gis à cafu , & à fortunä faëtis., multos mortis 
fupplicio enormiter tradiderunt , guad.eff in perir. 
culo animarum fuarum & maxime cùm zpfi in hoc 
fententiam incurrerent excommunicationis autorée 
tate officialis ; apparct manifefiè quod etiam eff, 
Y 
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{ouflignés Doéteurs-Régens en la Fa- 
culté de Médecine de Paris , fur les: 
inftantes & fages repréfentations d’un: 
grand nombre de perfonnes , fça-. 
voir Religieux , Clercs , Ecoliers &: 
autres Citoyens de Paris, voulant re- 
médier à tant de fcandales, de fautes 
& de meurtres, nous avons renou- 
vellé & nous renouvellons dans {a 
manière fuivante , fur nos fermens , 
cet ancien Statut, fait depuis long- 
temps & autorifé par les Lettres de 
l'Oficialité & des Juftices Royales. 
Ainfi fous peine portée par les Let- 
tres de Official , & par les Arrêts & 
Sentences de la Juftice du Roi > & 
encore fous les peines prononcées par 
la Juftice féculière & Eccléfiaftique , 
nous défendons à tout Juif on Juive 
periculum non modicus Parifius habitantium, nec 
non etiam vertitur in dedecus & in gravem infa- 
Miam omniun in Medicinä peritorum ; Zdcircè 
nos Doitores in Facultate Medicina Parifus Re- 
gentes , ad devotas & pias fupplicationes quam- 
plurimorum videlicet KReligioforum , Clericorum , 
Scholarium | nec non multorum civium Parifien- 
Gum, tot erroribus , periculis & fcandalis occurrere 
volentes , guoddam Sratutüum noffrum dudum fa- 
um per praditfas Litreras Offcialis videlicer 
& etiam Regalium vallatum feu etiam confirma- 
um; nomine Facultatis per juramenta nofîre 
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d'exercer la Médecine ou la Chirur- 
gie en faveur d'aucune perfonne de la 
Religion Catholique]. 
il eft bon d’obferver que ce premier 
article du Réglement ou Statut de la 
Faculté de Médecine , eft fondé fur 
les anciens ufages & les Loix du Royau- 
me , & encore fur l’article LXIX , du 
Concile de Touloufe , tenu en 1229, 
qui porte poñtivement (/) que tous 
Chrétiens qui auront recours aux Juifs 
dans leurs maladies , feront excom- 
munies. 

Le Concile de Béfers , en 1246, 
art. XLII1, excommunie de même ("2 } 
les Chrétiens malades, qui accorde- 
roient leur confiance aux Juifs. Enfin 


confrmamus in hunc modum ; inhibentes videli- 
cet fub pœnû in prafatis Lirteris Officialis Pa- 
rifienfis & Regalium contentä , nec non etiam 
{ub omni pænà ab utrâque juflitiä tam fecularë 
quam Ecclefiaficé concedendä , ne aliquis qu- 
daus vel judea im aliquam perfonam fide: Ca- 
tholice , Cyrurgicè Jeu Medicinaliter operam 
prafumat. 
(Z) Excommunicentur Chrifiiani qui fe Jue 

dais commiferunt caufä Medicina cura. 

“(mm ) Excommunicentur Chrifliani qui in in= 
firmitate pofiri caufé Medicine fe committuns 
cure Judsorum, 


F vj 


| 
132 DE LA MÉDÉCINE | 
ces deux Loix ont été confirmées ea 
1337 >» par le Concile d'Avignon. 
[ Plus, (2) ceux qui n’ont que l’o=. 
pération de la main , faifant ou poffé- 
dant certaines préparations ou confe- | 
élons dont ils igñorent abfolument la 
caufe & l'effet , la manière de s’en fer- 
vir dans les maladies en général & 
dans les cas diflérens & particuliers , 
connoïflances réfervées  principale- 
ment aux Médecins expérimentés ; 
ces artiftes mettant néanmoins hardi- 
ment leur faulx dansia moiflon d’au- 
trui, au grand fcandale public , fe mê. 
Jant de traiter toute forte de maladies, 
ainfi que nous l’affurent gens dignes de 
foi & encourant la peine d'excommu.. 
nication & du parjure , c’eft pourquoi 
nous faifons défenfes très-fortes À tout 
(2) Îiem cm quidam manualiter operantes 
aliquas confeétiones agant feu etiam habeant , 
earum tarmen caufam & rationem penitus O0. 
Tant, Quin etiam modum adminiffrandi & af= 
péilum quas habent Medicine ad morbum & 
maxime refpeëlu particularium omnium neferunt, 
cum iffa potiffimè periti Medici induftris refer= 
ventur ; 11 tamen manuales artifices falcem 
fuam in alienam mefflem ponentes , quibufcumque 
curis ut per fide dignorum teflimonium nobis 
conftat ; temerè Ë in publicum fcandalure fe mifi 
cent, in hoc etiam parjurium ©. excommunica= 
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Chirurgien ou Sage-Femme , Apoticai- 
re ou Apoticarefie ,; Herbier ou Her- 
bière, de pañler les bornes de leur 
métier , publiquement ou en cachette 
de quelque façon que ce foit contre 
leur ferment ; ainf que le Chirurgien 
ne fe mêle que de l'opération de Ia 
main , comme elle le regarde ; que 
l’'Apoticaire & l'Herborifte ne s’occu- 
pent que de faire leurs compoñtions , 
& s’en rapportent fur la manière de les 
employer ; aux Maïîtres en Médecine 
feulement , ou à ceux qui en ont le 
droit: & afin qu’à l'avenir il ne puifle 
y avoir d'erreur ,; nous ordonnons 
que les Apothicaires & Herboriftes ” 
feront avertis par notre Doyen ou 
par un billet figné de lui, de ce qui 
a été flatué , & de ce qui pourra l'être 


tionis Sententiam ineurrentes 3 ideirco firmiter 


inkibemus ne aliquis Cyrurgicus feu Cyrurgica 
Épothecarius feu Apothecaria, Herbarius feu 
Herbaria | per juramenta fua , limites feu metas 
fui arrificié clèm vel pelam feu qualitercumque 
excedere prafumat, Ita quod Cyrurgicus fe xulla- 
tenus intromittat , nifi de manuali praëlic & 
ut ad ipfum pertinet. Apothécarius autem feu 
Hérbarius niff folum de confeëtione fu&, & de 


_adminiftratione folum Magiftris in Medicinä& 


facienda vel de quorum Licentid confhiterit Fa=. 
caltati @ ne error poffit deinde contingere ; or 
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à l'avenir fur autre cas femblables , & 
fur lefquels il pourroit s'élever quel- 
que doute. Nous exciuons cependant 
de notre dit Statut, ceux qui ne pra- 
tiquent point à Paris ou dans les envi- 
rOns , Ou qui n y contraétent poinñt de 
demeure , auxquels on ajoutera foi 
fur leur ferment. CU 
De plus, (o) aucun des fufdits Chirur- 
giens,Apothicaire, ou Herbier ne vifite- 
ra aucun malade pour donnerouconfeil- 
ler un reméde altérant, laxatif, ou tout 
autre qu'il appartient au Médecin d’or 
donner , à moms , qu'ainfi qu'il eft dit 
ci- deflus ; les remédes nayent été 
confeillés par un Maître en Médecine; 
& nous leur enjoignons, le tout fur 
leur ferment , fous les peines ci- de- 
ffus, & même fous peine d'être privés 
dinamus quod Apothecarius five herbarius per 
Decanum noflrum vel per figillum fuper is, 
nec non etram fuper aliis dubiis , fi que contige= 
rint , certificetur decretum Faculratis ; exclu- 
dentes tamen à dico Staturo illos qui Parifius 
vel prope non praëficant : Nec etiam contrahunt 
manfionem , quibus credatur per fuum juramen- 
LUE. : 


(Co ) Item nullus pradiorum aliquem wifitet in 


Érmum ut ei aliquod alterativum medicamentum 
Jeu laxativum aut quodcumque aliud | quod ad 
medicum pertineat, fubminiféret | nec adminiftrare 
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de tout fervice & bons offices que 
nous pourrions leur rendre pour leur 
conduite particulière. Nous leur en- 
Joignons encore de ne donner à qui 
que ce foit aucun reméde fans la pré- 
fence d'un Médecin , excepté les re- 
médes vulgaires , tels que fucre rofat , 
. eau rofe , &c. leur défendant de don- 
- ner des remédes dans les cas où l’ha- 
bileté du Médecin feroit néceflaire. 

Etcomme(p )ilen eft plufeurs qui 
tout à la fois voudroient apprendre & 
mettre en pratique, ce quieft un très- 
grand inconvénient , puifque leur faute 
paroïffant médiocre dans le principe, 
peut devenir grave dans la confé- 


confulat wel procuret ; nifi per Magifirum in 
Medicinä ; prout fuperits ef expreflum & hac 
eis per juramenta fua injungimus © fub pœn& 
pradiélä & modo quo fupra diéfum eff , nec non 
etiam fub privatione omnimodä adminiftrationts 
ñofire ; fub iifdem pœnis etiam itfdem pracipi- 
mus ne aliquis eorum fanis hominibus aliquam 
prediGlarum medicinarum fine Magifiri prafen- 
tid adminiffrare prafumat., exceptis 1llis que 
éommuniter vendi folent , cujufmodi funt fac- 
chara rofata , dragia communis , aqua rofacea 
& fimilia | excludendo eis omnem viam & mo- 
dum adminifirandi in quibus peritia Medici fue- 
rit requirenda. 

* (p) Et quoniam nonnulli funt qui fimal qu'erunt 
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quence , nous défendons aufh fous les 
peines fufdites , & fpécialement fous 
la privation de tout degré , obtenu 
ou à obtenir dans la Facuité, à tous 
& chacun des Ecoliers de donner à 
aucune perfonne malade ou non , au- 
cun reméde altérant , purgatif & con- 
fortatif , fans la préfence d'un Maître 


en Médecine ; nous leur défendons 


encore de faire plus d’une vifñite à un 
malade , s'ilsne {ont accompagnés d’un 
Doéteur qui les dirige & leur appren- 
ne à fe conduire ; & dans le cas où 
un Etudiant auroit connoïflance de 
quelqu'un qui agiroit contre le fufdit 
Statut , en vertu de fon ferment il le 


fcientiam & modum fciendi , quod eff inconve- 
niens Maximum ; CM eorum error etiam if 
principio modicus , maximus fit in fine , idcir- 
co jub pœnis prafatis & fpecialiter fub privatio- 
he cujufcumque promotionis in Facultate Me- 
dicine habite & habende, univerfis Schodaribus 
© etiam fingulis inhibemus firmiter , ne aliquis 
eorum fano feu etiam infirmo aliquod medica- 
men confortativum , alterativum [eu etiam la- 
xatévum , fine alicujus Magiftri in Medicin& 
prafentiä fubminiffret | nec etiam exceptä pri- 
ma vice vifitet | nëff fecum adfuerit Magiffer 
aliquis | qui ipfum dirigat & modum operis 
ofendat | & ff aliquem contra pradictum Statu= 
um nOVerit operantem ; per juramentum [uur 
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dénoncera en fécret à notre Doyen 
ou a quelqu'un des Maitres aduelle- 
ment Régent , & le contrevenant fera 
découvert fans que le délateur joit 
nommé |. 
_ Ainfi dès le commencement du 
treiziéme fiécie , la Faculté de Méde- 
cine étoit dans le droit & dans l'ufage, 
comme partie publique , de faire prè= 
ter ferment aux Apothicaires , aux 
Herboriftes & aux Chirurgiens , guod- 
dam Statutum noffrum dudum fatlum 
confirmamus in hunc modum. Ce Statut, 
pour avoir force de loi, étoit muni & 
revêtu d’une autorité fufnfante ,. per 
pradictas Listeras Officialis & KRegaliurs 
vallatum ; c'eft-à-dire que ce Statut étoit 
enregiftré à l'Oficialité & à toutes les 
Jurifdi@ions Royales. I y avoit des 
peines infligées aux contrevenants par 
l'une & l’autre Juftice , Jub omni pænd 
“ab utréque Juffitiä tam feculari quant 
E cclefrafhicä concedendä. 

Il y eft aufü queftion de la peine du 
parjure , perJurium incurrentes ; CE QUE 
prouve que les Apothicaires , Herbo- 
riftes & Chirurgiens prêtoient ferment 


 Decano noftro vel faltem alicui Magiffro aëtu 
Regenti fecretè revelabrt & ille revelabitur ce= 
lando perfonam revelantem. 


_ 
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entre les mains du Doyen, où en pré- 
fence de toute la Faculté ; & on verra 


par la fuite , qu’à la première requifi- 
tion faite par le Doyen , & au nom 
de la Faculté , ils venoient renouvel- 
ler leur ferment. Cette fupériorité , 
ce droit de faire prêter ferment , étoit 
fondé fur le droit naturel , fur l’effence 


de la chofe même. La Pharmacie & la 


Chirurgie étant parties miniftrantes de 
la Médecine , ceux qui les exercent 
font réputés foumis & fubordonnés an 
corps de la Médecine , repréfenté 
par la Faculté. Quant au ferment, dans 
tout Royaume policé, nul n’en eft 


exempt. Le Roi, le jour de fon facre 


prête ferment à la face des Autels à 
Dieu même, en préfence de fes Mi- 
niftres ; les Grands & les Evêques prê- 
tent ferment entre les mains du Roi, 
& enfin tout le refte de l'Etat entre 
les mains de ceux qui font chargés de 
le recevoir. Comment les Chirurgiens 
ont-ils pù réuflir de nos jours à s’a- 
franchir de cette preftation de fer- 
ment , après une pofleffion fi ancien 
ne de la part des Médecins , & après 
les preuves les plus authentiques de 
fa néceffité ? 
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Si Frédéric Barberoufle , en 1155, 
dans le nombre des Réglements faits 


en faveur de l'Univerfré de Salerne , 


en fit un particulier qui ordonnoit 
que nul Chirurgien ne feroit admis à 
la Maïtrife fans une atteftation du 
Profefleur Médecin , cette loi étoit 
fondée fans doute fur un ufage anté- 
rieur , ufage fuivi depuis & obfervé 


avec exadtitude. IL vient d’être prou- 


vé par le Satut de 1271, qu'à Paris 
la Faculté de Médecine , à peine for- 
mée en corps, avoit la fupériorité 
fur les Chirurgiens lettrés ou non let- 
trés, & qu'ils lui prêtoient ferment 
On verra par la fuite que les Chirur- 
giens qui fe qualifioient Chirurgiens 
de robe longue , s'ayvouoient écoliers 


à enfans de la Faculté, & en cette 


qualité feulement ils étoient cliens de 
lUniverfté. Aufñ lorfque les Chirur- 
giens Barbiers , Tonfores , qui n'avoient 
pour patrimoine que la petite Chirur- 
gie , purent profiter des brouilleries 
& divifions furvenues , entre les Chi1- 


 rurgiens ( Plagarios) & la Faculté de 


Médecine, ils ne manquèrent pas d'em- 
ployer toute forte de moyens pour 
être auffi écoliers de la Faculté ; ils sy 
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Obligèrent même par des A@es pañlés 


pardevant Notaires. On verra en 1 5055. 
qu'en vertu d’un premier Concordat à 
la Faculté de Médecine voulut bien 


donner des Profefleurs aux Barbiers. 
En cela elle ne travailloit que pour le 
bien public ; la fuite l’a fuffifamment 
prouvé;les Chirurgiens de robe longue 
ayant été anéantis, les Barbiers leur 
furent fubftitués & les Chirurgiens de 
nosjoursne font que leurs defcendans. 

Au refte la Faculté de Médecine , 


A 1352, 1353 & 1300 fit confirmer 


méme renouveller en tant que be- 
foin fut , ces Staturs & Priviléges, par 
ie Roï jean & le Roi Charles VI On 
peut confulter du Boullay , Tom. 17, 
folio 992 , où font écrits'en entier l'E. 
dit du Roi Jean, en Latin , & celui de 
Charles VI, en François. 


Anciennement les Statuts dont noùs 


aVons fait mention , ainfi que les Char- 
tes , Priviléges, A@es Capitulaires , 
Titres & autres monuments publics 
& particuliers , s’écrivoient fur des 
feuilles volantes , principalement fai- 
tes de parchemin , le papier de Chif- 
fon dont nous nous fervons à préfent 


n'ayant eu cours que dans le XII fié 
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cle au plutôt. On muniiloit ces feuil- 
des des fignarures des perfonnes con- 
traétantes, des Notaires Apoñftoliques, 
“& des Sceaux des Compagnies. Ces 
"Sceaux qui prouvoient une autorité , 
‘une Jurifdition ne furent accordés 
que peu à peu, d'abord à I Univerfité, 
au Reéteur , aux Facultés & aux Na- 
tions. Mais on n'avoit point de Regi- 
ftres en forme de recueil rédigé, où 
tous ces Statuts fuflent écrits, ou l’on 
conftatât lesfaits Hiftoriques , où lon 
tint état de la recette & de la dépen- 
fe ; année par année, où l'on écrivit 
l’ordre des Licences , l’objet des déki- 
bérations, le tujet des aflemblées, &c. 
Ce ne fut qu'en 1350, que fous le 
Décanat d'Adam de Francheviille , 
de. Francovilld , la Faculté de Médeci- 
ne fentit qu'il étoit ëmpoffible de fe jou- 
venir d'une multitude de chofes toutes en 
confufion ;\ qu'il écoit méêne dangereux 


3 
LEA 


pour Le repos de fa confctence , de promet- 
tre fous férment d'obferver ce qu'on étoit 
fort expofé à oublier. Tout coufidéré , 
tant pour eux que pour leurs fuccef- 
feurs , les Maîtres afflemblés furent 
d'avis de ce qui fuit, fous ja rélerve 
néanmoins pour eux & leurs fuccel= 


La 


= 
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feurs de pouvoir changer , diminuerr 
ou augmenter ainfi qu'il paroitroit con— 
venable à l'honneur , au progrès & à 
l'avantage de la Médecine, excepté fur: 
ce qui regarde le temps d'étude , less 
difputes ou théfes , les leçons & less 
cours néceflaires pour parvenir au 
Baccalaureat | à la Licence & à la 
Maïtrife. On lit à la tête de ces Sta-. 
tuts : Mec funt Statuta Facultaris Me-. 
dicine Parifius ex Statutis antiquis cole. 
leëla breviter € correëta , tempore Magiftrir 
Ade de Francovillä Decani dite Facul=. 
tatis ; anno Domini 13$0 die 14° men. 
Jis Oëobris , &c. Le préambule porte 
ces mots que nous copions pour faire 
connoitre le génie & le fiyle du fiécle. 
Quoniam multitudo eff caufa confufto- 
AIS | memoriæ verd nequit faciliter com- 
rendart quod fub nube confufionis conti- 
retur & cim periculum eff animæ aliquid 
Jub juramenti affertione promittere & il- 
 dudnon fervare , idcircd nos alu Regentes 
Parifius, &c. de precepto Magiftri Ade 
de Francovillä ad hoc vocati , &ce. 


DE 14 RÉGENCE DES MAITRES. 


Nul ne pourra être réputé Mai- 
tre s'il n’enfeigne fans interruption 
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le temps ordonné ( 4) à moins,qu'il n’en 
doit légitimement excufé où exempté. 
Plus , lorfque quelqu'un qui aura cef- 
fé de donner lecon voudra les recom- 
mencer , il jurera de bonne foi entre 
les mains du Doyen , qu'il entend ne 
les plus interrompre. 

Enfin 1l ne fera réputé Regent que 
Jorfqu'il difputera à fon tour, (c'eft- 
a-dire préfider )} & lorfqu'il aura été 
reçu fuivant la forme prefcrite par les 
Statuts. * 

BU DorEN. 


Le Doyen fera le chef de la Facul- 
té , le Maitre de l'école , & marquera 
les cours qui doivent fe faire depuis 
la Ste Croix juiqu'a la Saint Denis. 

Il fera él tous les ans le premier 
Samedi d’après la Touflaint ( ce qui 

S'obferve encore aujourd’hui ). 

Il fera Doyen pendant un an feule- 
ment; cette place ne fe donnera, ni 
par talon d’antiquité ou autre raifon 
femblable , mais feulement à celui qu: 


(q) C'eft principalement à ce Statut très- 
ancien & commun à toutes les Compagnies 
de l'Univerfité que celle-ci a du fa plus grande 
célébrité. Nul n'éroit Maître s'il n’enfeignoit 
au moins deux ans. Qu'il y auroit de fageile 
“à le renouveller! 


"P] 
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aura la pluralité des fufrages des quar 
tre Eletteurs , choïfis dans les quatre 
Nations ( ainf le Doyen de la Faculrxe 
“de Médecine s'élifoit comme le Ré: 
eur de l'Univerfité ). Si cependam 
au jour & à l'heure marqués pour l’é:: 
_ leétion ; il manquoit un fuppot d'une 
Nation , les trois autres feroient less 
Maitres du choix. Si il ny avoit de 
Maitre à l’affemblée que de deux Na+ 
tions où même d’une feule, alors less 
Maïtres préfens prendroient le partt 
quileur paroïtroit le plus convenable: 

Les Electeurs jureront qu'ils n'élis. 
ront pour Doyen que celui qui leur 
paroitra le plus capable de l'être. 

On fera prêter ferment au Doyem 
de n’en fubftituer un autre à fa place 
que pour quinze Jours feulement ; que 
. dans le cas ou il feroit trois mois ab 
{ent hors de Paris, il feroit obligé de 
faire agréer fon fubfhitut à la Faculté: 
& de luiremettre les effets de la Com-- 
pagnie , ou caution pour en répondre 5; 
que le Subftitut ou Vice-gérent affem-- 
bleroit les Maîtres au bout de la pre-- 
mière quinzaine pour rendre compte: 
des affaires du Collége ; & que dans 
le cas ou il manqueroit à ce devoir 

. les: 
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Les Maîtres s’aflembleroient, & qu'a- 
lors ils procéderoient à l'éle@ion du 
fubftitut avec les mêmes formalités 
qu'a celle du Doyen. 

Que le Doyen ou fon fubftitut 
rendroient leur compte avant la Fête 
des Apôtres S. Pierre & S. Paul, & 
que ceux qui auroient les Regiftres, 
Papyros ; (r°) feroient préfens au 
compte , afin qu'il y fût infcript. 

Le Doyen élû jurera de faire fi= 
dèlement fa charge pendant fon an- 
née ; d'afifler aux affemblées géné 
rales & communes de l'Univerfité , ou 
d'y mettre un fubftitut. 

Qu'avant de fe charger des afai- 
res de la Faculté il donnera bonne 
& fufhifante caution, en bien-meubles 
ou immeubles dans le Royaume de 
France ; qu'il s'engagera à pourfuivre 
fans ménagement les Empiriques & 
autres gens exerçant la Médecine fans 
titre. 

Qu'il ne fera point d’affemblée de 
quelques Maitres en particulier & clan- 


__(r)Ily avoit donc des Regiftres dès avant 
3350, quoiqu'aujourd'hui nous n’en poflédions 
que depuis 139$ , & ce de fuite , fans in- 
terruption jufqu'à préfent, 
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deftinement , mais appellera toute la. 

Faculté. | 
Qu'il rapportera fidèlement dans 


les affemblées , & fans rien altérer , ce 
qui lui aura été dit {ur le mérite des 
Ecoliers & des Bacheliers , par les. 


Examinateurs. 
L Li e L1 
Qu'il confervera avec foin le Livre 


des Statuts , & qu'il ny changera ou 


ajoutera rien, fans le confentement 


des Maitres légitimement afflemblés ; 
enfin que, le temps de {on Décanat fini, 


il rendra fes comptes dans la quinzai- 
ne, en préfence de la Faculté, & re- 
mettra à fon fuccefleur tous les effets 
dont il fera en poffefhion , ou donnera 
caution. 


DES EXAMINATEURS. 


Les Examinateurs feront choifis 
trois fois l’année , à Pâques jufqu’aux 
vacances , le premier Samedi d’après 
la Ste Croix, & le troifiéme Samedi 
avant Noel. | 

On choifira deux Anciens & deux 
Jeunes, qui jureront d’élire pour Exa- 
minateurs ceux qu'ils croiront les plus 
capables , fans diftinétion de Nation 
ou de perfonne , & qu'ils n'en choi- 


| 


EN FRANCE 147 
firont aucun d’entre les Ele@eurs, 
Les Examinateurs choifis prêteront 
ferment de s'acquitter avec exa@itude 
de leur charge tant qu’elle durera. 

Item, Qu'iis n'admettront à l'examen 

que ceux quils fçauront s'être pré 
fentés à la Faculté & avoir été agréés 
par elle pour l'examen. Et ils auront 
foin de n’admettre aucun de ceux qui 
auroient déja été examinés ou refufés 
par leurs prédécefleurs. 
_ rm ; Qu'ils s’aflembleront pour 
l'examen chez ie plus ancien d’entre- 
eux ; que dans le cas où un des qua- 
tre manqueroit , les trois autres exa- 
mineroient ; mais que dans le cas où 
il en manqueroïit deux, on en choifi- 
roit deux autres, ou du moins un à la 
manière accoutumée. 

Jrem , Qu'ils examineront fur Ia 
Théorie & la Pratique pendant plu- 
fieurs jours ; qu'ils feront faire une 
leçon fur un point qu'ils choifiront & 
argumenteront contre la réponfe juf- 
qu'ä ce qu'ils foient contens du ré- 
_pondant. 

Jem, Qu'ils feront leurs rapports 
fidèlement au Doyen , fur ceux qu'ils 
auront interrogés , & que le Doyen 


G 1j 
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en rendra compte à la Faculté, qui less 

admettra ou les refufera. | 
Enfin, pour être admis , des quatre 

fuffrages , il en faudra trois ht (à 


bles (f). 
LE S MEYC 0 L'PENS 
Afpirans au Baccalauréat. 

Les Ecoliers jureront d’abord avantt 
d’être admis à l'examen, que fi quel-- 
qu'un d’entre -eux eft renvoyé , il ne: 
fera ni fera faire aucun mal ou dom-. 
mage à ceux qui l'auront examiné ou! 
refufé. 

rem | Qu'ils ont été admis par la. 
Faculté. 

Item | Qu'ils n'ont point été refufés 
par les Examinateurs précédens. 

Icem , Qu'ils ont fuivi les leçons or- 
dinaires & les cours pendant tren- 
te-fix mois, s'ils font Licentiés où Mai- 
tres ès- Arts , où pendant quarante- 
huit mois s'ils ne le font pas. Enfin 
qu'ils ont étudié pendant le double de 
ce temps sils font d’une Univerfité 
étrangère , ‘ir alio fludio generalr, 


( f') I feroic à fouhaiter que ce Statut fûc 
encore en vigueur , & que tous les Docteurs 
ne fuflent point admis à donner leur voix ; 
principalement dans le premier examen, 
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Et dans le cas où on voulût leur faire 
__ quelque grace on comptera toujours 
les mois de trente jours , & neuf mois 
_& demi dans l'année totale. 

Item , Is ne compteront point com- 
me temps d'étude un temps qu'ils au- 
roient employé le matin dans une 
autre Faculté , n1 le temps des vacan- 
ces, compris depuis la S. Pierre & la 
S. Paul jufqu’à la rentrée , ni les jours 
de congé marqués par l'Univerfité. 


DES BACHELIERS. 


Les Bacheliers admis à faire leurs 
cours , jureront de payer au Doyen 
quatre bourfes & une au Bedeau. S'ils 
mettent dans chaque bourfe deux {ols, 
ls donneront au Bedeau fix deniers. 
Si la bourfe eft plus forte , ils donne- 
ront douze deniers. 

Ils jureront de garder les fecrets , 
les Statuts , les ufages de la Faculté , 
autant qu'il fera en leur pouvoir , & 
de lui porter refpeët en quelqu'état 
qu'ils parviennent.  . 

Qu'ils aideront la Faculté autant 
qu'ils le pourront , contre ceux qui 
_ voudroient violer fes Statuts , toutes 
les fois qu’ils en PU » & no- 

il} 
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fament contre ceux qui pratiquent. 
fans droit & fans être autorifés. | 
Qu'ils ne font point mariés & qu'ils 
n'exercent point la Chirurgie manuelle. 
Qu'ils afifteront aux Mefles que 
fait direla Faculté, avant la fin de l'E- 
pitre , toutes les Fêres de Vierge , de 
Saint Nicolas, de Ste Catherine , aux 
Vigiles des Morts, avant la fin de la 
première Leçon , aux Mefles pour le 
repos de l'ame des Doëteurs défunts 
& à leur enterrement , fous peine de 
fix deniers d'amende , ainfi que les 
Samedis , depuis la S. Denis jufqu’à la 
veille des Apôtres Saint Pierre & Saint 
Paul , {ous peine de quatre deniers 
d'amende. La dite amende fera payée 
dans la femaine ; & dans le cas où 
elle ne le feroit pas , elle augmente- 
roit de femaine en femaine de deux 
deniers jufqu'à ce qu’elle fut payée. 
Jiem , Qu'ils foutiendront deux Thé- 
fes dans les écoles des Maïtres, ou 
au moins une fois une Théfe publique. 
Jtem , Qu'ils ne liront dans les éco- 
les des Maitres que des Livres de Mé- 
decine , excepté feulement le Livre 
des Animaux , & le quatriéme Livre 
des Météores. On entroit ic1 dans le 
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détail des Livres, permis par la Fa- 
culté, ainfi que nousl'avons inféré plus 
haut. 

Ils jureront de plus, qu'ils affifte- 
ront à toutes les difputes, depuis le 
commencement de l’année ordinaire 
( Académique ) jufqu’au Carême ; er- 
fin qu'ils fe comporteront dans Îles 
difputes avec douceur & tranquillité, 
ainfi qu'il a été ftatué par la Faculté. 

Cet article rappelle un Statut fait 
fous le Décanat de Hugues le Sage (r) 
( Hugo Sapientis ) par lequel il étoit dé- 
cidé que l’on ne difputeroit jamais 
fans en avoir demandé la permiffion 
au Préfident ; quil ne feroit point 
permis dans la difpute de changer d'ar- 
gument , mais que les Difputans mon- 
terojent par degrés de propofition en 
propofition , afin que la vérité füt 
davantage éclaircie , & que la tran- 
quillité de l'Ecole ne fût point trou- 
blée. Il étoit défendu d'interrompre 


__ (æ) Jufqu'à l’an 1330 , l'Ancien de la Fas 
culté étoit le Doyen , Hugues le Sage a été 
le premier Doyen d'élection , & cette élection 
fe failoit à l'inftar de celle des Reëteurs, par 
quatre Maîtres choifis dans les quatre Nations 
qui formoienc la Faculté. 
G 1v 
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le Difputant. Les Bacheliers & les Mat. 
tres étoient également aftreints à cette | 
loi qui fubffte encore par une efpéce : 
de tradition, quoiqu'il n’en foit fait 
nulle mention dans les Statuts aduels, | 
Ce Statut fait en 1330 , figné du 
Doyen & muni du grand Sceau de 
la Faculté , fut fait en préfence de Jac- 
ques de Cantamarä , Jean de Cormarä , 
Guillaume de Lofan&, Théobalde de 
ZLanis, Jean de Arrio , Barthelemi de 
Brixid , Ke. 

Ce Statut ainfi que ceux dont nous 
fommes maintenant occupés , fe trou 
vent écrits en entier dans le Livre des 
Statuts que chaque Doyen donne à 


{on fuccefleur , lorfqu'il lui fait prêter 
ferment. 


DES LICENCIÉS. 


Les Bacheliers , avant d'être pré- 
fentés au Chancelier , jureront en pré- 
fence de tous les Maîtres convoqués 
ad hoc, qu'ils ont pris des leçons fur 
a Médecine à Paris fans difcontinua- 
tion , cinquante-fix mois s'ils font Li- 
centiés ès-Arts , ou pendant foixante- 
huit s'ils ne le font pas (z ) ; & ils proue 

(u)On voit par ce Statut que Fintervalle 
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veront ce qu'on leur demande par 
des atteftations fcellées du Sceau du 
Doyen. 

Item, Qu'ils choifiront de bonne-foi, 
fans fraude , fans intrigue & fans ca- 
bale, un Maitre d’entre les Régens, 
fous lequel ils recevront la Licence & 
la Maitrife fix mois après , lorfque 
leur rang fera venu & que la Faculté 
le requerrera , fous la condition ce- 
pendant qu'ils auront trouvé facile. 
ment un Maitre , c'eft-à-dire un Pré- 
fident. 

Item , Qu'ils auront fait quatre cours 
au moins fur la Médecine , avec la 
_ quantité de leçons marquée ci-deflus , 
dont deux feront commentées , trois 
de Théorie & un de Pratique , en ne 
comptant pas pour un cours une feule 
partie de Livres , par exemple le 74 
du Livre d’Ifaac , intitulé Vraticum , 
ou le 5° des Fiévres , mais un Livre 
entier. Cependant fi deux Livres 
étoient unis enfemble : fçavoir , par 
exemple le Livre de Philarette fur le 
pouls ; & celui de Théophile fur les 
du Baccalauréat à la Licence , étoit compté 


pour un temps d'étude , à caufe des cours que 
les Bacheliers donnoienr. 
GY 
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urines , celui de Gilles de Corbeille du 
Pouls , & celui du même fur les uri.- 
nes , il faudroit les féparer. 

Jrem ; Qu'ils auront fuivi dans læ 
Pratique un des Maîtres pendant deux 
Etés à Paris, ou qu'ils auront pratiqué 
feuls deux années hors de Paris, 

rem ,| Que lorfqu'ils auront reçu læ 
Licence à Paris , jamais ils n’iront dans 
une autre Univerfité fubir d’examem 
pour la recevoir de nouveau. | 

Îtem , Que dans le cas où ils rece-. 
vroient la Licence feuls & avant le: 
temps ordinaire , ils payeroient néan-. 
moins les trois bourfes au Doyen &: 
les quinze fols au Bedean , ou lorf-. 
qu'ils le pourront , s'ils proteftent n’ê2. 
tre pas en état de les payer pour le. 
préfent , & qu'ils payeront lorfqu'ils. 
entreront dans la Compagnie. 


DES RÉGENS. 


Ceux qui voudront être reçus Mai- 
tres & être réputés Régens , formant 
le Collège , jureront 1°. de payer en 
commençant une bourfe au Doyen & 
au moins cinq fols Partis au Bedeau. 

Jrem , Qu'ils ne donneront leurs le 
çons qu'en robe, 47 cappé rotundé , 
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noyé , honeflà , proprid , non commo» 

daté , de panno bono | novo , de bruner- 

tä yiolaceé , femblable à celle des au- 

tres Maîtres, afin quil n’y ait aucune 
différence entre-eux. | 

Ils liront ordinairement avec cet 
habit, ainfi qu'ils difputeront , afñfte- 
ront aux réceptions , aux Meñes, 
Vigiles , Obféques & enterrement des 
Maiïtres de la Faculté , fous peine d’a- 
mende , ainfi qu'aux Proceflions de 
l’Univerfité. 

Item , Hs donneront des bonnets & 
des gants à ceux qui afhiteront à leur 
réception. | 

Item , Dans les afflemblées de la Fa- 
culté & de l'Univerfité, ils feront tout 
ce qui leur fera enjoint de faire. 

Item, Dans le cas où ils ferorent 
Pégens l'année qui fuivra leur réce- 
pton, ils Préfideront ( Difputabunt ) à 
la première Thèfe après la Touflaint, 
& dans toute cette première année » 
ils ne pofléderont aucune charge dans 
la Facuité. 

Item , Tant qu'ils feront Régens ils 
préfideront à leur tour , ( Di/putabunt, 
terme ufité encore a@tuellement). 

rem , Us ne feront = à perfon- 

V] 
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ne fur le temps desleçons, ou d'études. 

Icem , Ils ne préfenteront aucun Ba. 
chelier au Chancelier, s'ils ne le con-: 
noiffent digne de la Licence. Ils ré-. 
pondront en leur nom de ceux qu'ils: 
préfenteront , ne demanderont grace: 


pour qui que ce foit, Bacheliers ou 
Licenciés, & ne prêteront leur aff- 
ftance à perfonne ; enfin ils jureront 
de n’examiner aucun Bachelier , fi ce 
n'eft dans l'école de l’un des Mai- 
tres ; & qu'a l'égard des Licenciés ils 
les examineront fur la Théorie & la 
Pratique 12 anno Jubilæo ; c'eft-à-dire 
feulement la feconde année. Cette an- 
née s'appelloit fans doute arnée Jubilé, 
parce que c'étoit l’année de réception. 

_ Ils jureront encore qu'ils n’examine- 
ront Jamais que trois ou quatre Can- 
didats à la fois , & qu’à cet examen, 
il n’entrera qu’un ou deux Maïtres. 


ST ATLTS 


Quz doivent [fe lire trois fois l'an , dans les 
Ecoles des Maîtres | au commencement & 
à la fin de l'année Académique , & lorfqu'on 
commence les Lecons après Noel. 


Tout Ecolier qui aura des attefta- 
tions les fera fceller par le Doyen à la 


\ 
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fin de chaque année , fans quoi elles 
feront nulles , fi ce n’eft la faute du 
Profefleur ou du Doyen, ce qui fera 
prouvé par ferment. 

Tout Ecolier ou Maitre qui pren- 
dra des leçons le matin dans une au- 


tre Faculté , ne pourra acquérir temps 


d'étude dans la Faculté de Méde- 


‘ cine. 


Avant qu'un écolier puifle être ad- 
mis à fubir l'examen & à entrer au 
cours, il faut d’abord qu'il foit éprou- 
vé en préfence de tous les Maitres 
aflemblés ;. & alors, s'il eftjugé capa- 
ble , on l’admettra à l'examen ( x). 

- Il prouvera cependant par attefta- 


tions des Maîtres & des Bacheliers, 


fcellées du Sceau du Doyen , le temps 
qu'il aura étudié & fuivi les cours ; il 
faut trente-fix mois à qui eft Licencié 
ès-Arts, & quarante-huit à qui ne l'eft 
pas , ainfi qû'il a déja été dit pluñeurs 
fois. 

Si quelqu'un a étudié dans une au- 
tre Faculté de Médecine , fon temps 
d'étude ne lui fera compté que pour 

(x) Il eft étonnant qu'un Statut auf fage 
pe (oit plus obfervé. 
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la moitié du temps ordinaire ; encore 
faudra-t-il que perfonne ne réclame , 
_& il faudra qu'il étudie au moins un 
an à Paris, & fur ce Statut nous nous 
Ôtons tout pouvoir d'en difpenfer à 
l'avenir. 

Aucun Bachelier, ou étudiant , ne 
donnera dans la Ville ou les Faux- 
Bourgs aucun reméde altérant ou la- 
xatif, ni même confortatif. Il ne vif- 
tera aucun malade plus d'une fois, 
s'il n'eft accompagné d’un des Maîtres; 
autrement on le privera de tout droit 
qu'il pourroit acquérir par la fuite dans 
la Faculté. Il doit cependant pratiquer 
avant dêtre reçù Maitre ; pendant 
deux ans aux environs de Paris, ou 
deux Etés à Paris, cum Magiftro. 


D. “BE DE AE: 


Le Bedeau avoit auffi fon ferment, 
qui eft entièrement le même que ce- 
lui qu'on Jui fait prêter encore awjour- 
d'hui, honneur ; refpe& , obéiffance 
au Doyen & aux Maîtres in Licitis 
& Honcffis , afiftance entière aux Thé- 
{es ou difputes, aux Meñles , Vigiles, 


* 
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aflemblées de l'Univerfité & de la 


Faculté, &c. | 
Il juroit de lire trois fois l'an dans 
les écoles des Maïtres , les Statuts 
qui regardoient les écoliers. Toutes 
les fois qu'il vouloit s’abfenter ou 
quitter le fervice , il étoit obligé d’en 
demander la permiflion au Doyen; 
défenfe à lui d'annoncer aucun cours 
des Bacheliers, s’il n’en avoit vû la 
permiflion fcellée du Sceau du Doyen, 
& munie du Sceau des quatre Nations, 
où au moins de trois. Il fera mis à l’a- 
mende de cinq fols toutes les fois 
qu'il manquera à quelqu'un des articles 
ci-deffus , & le Doyen en fera crû 

fur fa parole. 

Suivent encore , dans le Livre des 
Décrets que chaque Doyen remet à 
fon fucceffeur , plufieurs autres Sta- 


tuts faits en différens temps, & fuc- 


céflivement à mefure qu'ils ont paru 
néceflaires aux Maitres - Régens qui 
compofoient le Collége de Méde- 
cine. | 

Aucun Maître, par exemple , y eft- 
1l dit, ne fera de cours le matin, parce 
que le matin eft deftiné aux leçons. 


Jamais il ne terminera fes leçons en 
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maniére de cours. Quinze jours avant: 
& après la Sainte Croix les cours ce- 


feront. 
Nulle Thèfe ia veille d’une grande 


Fête , ni le jour qu'on reprendra les 


leçons. 

Toute Thèfe fera nulle f elle n’a 
été annoncée par le Bedeau. 

Le dernier reçu pourvoira des Chan- 
tres à la grande Mefe. 


Lorfqu'onira prendre le grand Sceau 
qui eft dans le coffre , il faudra au 


moins quatre Maîtres. ( Ce coffre exifte 
encore , avec les quatre clefs des qua- 
tre Nations, outre celle du Doyen). 


Tout homme qui pratiquera la Mé- 


decine fans droit , ne doit jamais être 


admis dans l’école d'aucun des Ma. 
tres , ni même être regardé comme 


ÉeURer. 


L'argent de la bourfe commune fera 
diftribué aux afliftances des Mefñles ,. 
& ainfi que les Maïtres le jugeront: 


à propos. 


Un jour de congé général , perfon- 


ne ne donnera leçon. 


Tout homme marié, tant que fa. 


femme vivra, ne fera point Régent. 


Depuis la Touflaint PEAR Cas 
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rême , il n'y aura point de leçon les 
jours de difpute. 

Tout homme convaincu d'avoir 
manqué à fon ferment fera chaîñlé , 
fut-1l Licencié. 

Les Vacances dureront depuis Îa 
veille de la Fête des Apôtres S, Pierre 

_& S. Paul, jufqu'au fur-lendemain de 
JExaltation de Sainte Croix. 

Depuis la veille de Noel jufqu'au 
fur-lendemain des Rois, depuis le Lune 
di d'avant le Carème jufqu'au fur-len- 
demain des Brandons ( du Mardi-gras), 
depuis la veille des Rameaux jufqu'au 
lendemain de Quañmodo, il n’y avoit 
point de leçon. 

Tout Juif ou Juive ne pratiquera 
point la Médecine à Paris. 

Tout Chirurgien ou Chirurgienne » 
{ Cyrurgicus aut Cyrurgica) Apothicaire 
ou Apothicarefle . Herbier où Herbiè- 
re, ne pañleront pas les bornes de leur 
métier. 

On voit que la plüpart des Statuts 

Br ufages , ne font que des répétitions 
des anciens Statuts faits à la fin du 
XII fiécle. 
| Il étoit encore défendu expreffé- 
ment, de donner auçun certificat de 
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capacité aux Médecins qui pratiquoiemt 
fans droit , devant l’'Evêque , Of: 
cial , l’Archidiacre ou tel autre quel-- 
conque. Et ces Statuts devoient être 
ls & renouvellés le jour de la Purifi-. 
cation. | 4-4 

L'année 1359 , le Mardi d’après læ 
Touflaint , les Médecins aflemblés aux 
Mathurins, Maître Gervais Vany, alorss 
Doyen, expofa à la Faculté que lort-- 
que les Bacheliers étoient dans leur 
année de Jubilé ( année de Licence }) 
la plüpart des Maïîtres éloignés de fai 
Ville de Paris, revenoient promptez. 
ment, reprenoient leurs leçons furti.. 
vement , non pour l’honneur de lai 
Faculté ou pour être utile aux éco. 
diers, mais pour être choïfs par les: 
Licenciés pour les préfenter à la Li. 
cence ; & puis incontinent après: 
sen retournoient chez - eux ; ce 
confidéré , pour obvier à de pareils 
inconvénients , fupercheries ou parju- 
res, voulant d’ailleurs que ceux qui 
portent le fardeau de la Faculté , en- 
feignant , lifant , difputant , reçuflent 
aufli les émolumens de l’école » les 
Maitres préfens furent d'avis , & pour 
l'avenir ordonnèrent qu'aucun Mai- 
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tre ne prit un Bachelier , ni le Ba- 
chelier choisit un Maître , fi dans l’an- 
née du Jubilé ce Maïtre n'a pas [à au 
moins fix femaines avant Noel, fui- 
want les Statuts ; fi de plus, ledit Mai. 
tre n’a pas été l’année précédente ha- 
bitant de la Ville au moins un mois, 
enfin s'il n’a pas difputé à fon tour, 
à moins qu'il n’en eût une difpenfe lé- 
gitime & bien connue ; telles que pri- 
fon , maladie, &c. ce dont la Faculté 
jugera, fans qu'il puifle en appeller ail= 
leurs. | 

11 fut encore ordonné dans cette 
afflemblée que dans le cas où un Ba. 
-chelier feroit hors d'état de payer les 
frais ordinaires , & de donner à fon 
Maître ou Préfident les préfens ace 
coutumés ( veffes ) 1l en fera crû fur fon 
propre ferment. Il pourra choïfir alors 
qui il voudra malgré le Statut contrai- 
re, ainfi que celui qui voudra choifir 
un de fes parens pour lui préfder, 
tant le Maître que le Bachelier , en fe- 
ront crus fur leur ferment à l'égard de 
cette parenté. ; 

Ce Statut fera toujours obfervé à 
avenir , nonobftant tout autre fait 
‘ou à faire : furent préfens , Maitre 
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Jean de Cavillac, Maitre Pierre dl 
Monts, Maître Jean de Autiffeo, Mai 
tre Gervais Vany , Doyen, Maiïtr 
Guibert de Salfèro, Maître Nicolas «c 
Argentolio, Maître Robert Deo de All 
mani Normannus, Maitre Henry « 
Septem Vannis & plufieurs autres Ma 
tres. ke 4 
L'an 1362 , le premier Dimancin 
après la Fête de l’'Apparition de Notre 
Setgneur, les Maitres de la Faculté di 
Médecine , aflemblés ad Statuendum 
vel de Statutis difpenfandum, d'une conu 
mune voix arrêtèrent pour l’honneun 
de la Faculté & l'avantage des écoliers. 
& des Maïitres , que tout Maître qu 
n'aura pas difputé à fon tour , dès qu'ii 
aura repris fes leçons , fera contraimi 
de préfider dans la quinzaine fuivante, 
le premier jour ouvert à la difpute . 
fi non , fa réfumpte ne lui fera tenue 
pour rien ; il ne fera point réputé Ré. 
gent , fera privé de tout droit & émo-- 
lument des Maîtres & régardé com-- 
me parjure. | 
Dans le cas où il y auroit plufieurs: 
Maîtres qui voudroient être réfump-. 
tés , on commencera par Le plus jeune. 
Il fut encore arrêté pour la même: 
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faifon , qu'un nouveau Maitre , s'il eft 
à Paris trois mois de fuite ou en diffé- 
tens temps , fera obligé de fare fa 
première difpute appellée Paflllaire, 
fous les peines fufdites. 

Et dans le cas où il y auroit d’autres 
Statuts contraires à ceux-ci , la Facul- 
té en difpenfoit & retenoit ces derniers 
pour être exécutés. 


FO" D ATI ON 
de La Mej]e des Morts, 


L'an 1372, le Mardi après la $. 
Luc , l’aflemblée convoquée au Cha- 
pitre de S. Mathurin comme 4 l'or- 
dinaire , pour ftatuer ou difpenfer du 
Statut, en réfléchiffant müûrement fur 
ce qui eft dit au Livre des Machabées : 
Sanila & falubris eff cogitatio pro defun- 
dis exorare ut à peccatis folvantur , il fut 
réfolu que le lendemain de la S. Luc, à 
avenir il y auroit une Mefe, célébrée 
aux Mathurins , pour tous les Trépa- 
flés , fpécialement pour ceux qui or- 
donnoient la dite Meñle , pour les Ba- 
cheliers , Licenciés qui y afifteront & 
auffi pour tous les Maitres tant Ré- 
gens que non Régens ; & tous s’y obli- 
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gèrent par ferment, y obligèrent le: 
Bachelers fous la peine du parjure & 
de deux {ols parifis d'amende pour toux 
les contrevenans , tant Maitres que 
Bacheliers & Licenciés , à moins qu'ii 
n'y eût raifon valable de difpente ; fun 
quoi on en feroit crû fur {on fermentt 

I! fut arrêté par le même décret quee 
les Bacheliers avant d’être admis à fai: 
re leurs cours , & les Licenciés avanu 
d'être préfentés au Chancelier pour 
la Licence , & enfin les Maîtres avantt 
de monter en Chaire pour être reçuss 
préteroient le ferment d’obferver ce 
Statut. Le Bedeau devoit lire ce dé. 
cret tous les ans pendant le repas de 
la Saint Luc, afin que perfonne n’em 
sgnorût. 

Même année 1372, en confdérantt 
que plufieurs Bacheliers fe retiroientt 
de côté & d'autre fans recevoir la Li. 
cence & fans témoigner leur recon-. 
noiffance à leur Maître, Fofpite non LT er 
tiato ,; en forte que la Faculté & ceux: 
qui devoient les préfenter à la Licence: 
fe trouvoient également privés de: 
leurs droits & émolumens ; bien mé. 
rités pour toutes les peines qu'ils fe. 
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donnent dans les écoles, ce qui eft con- 
tre toute juftice ; confidérant d’ailleurs 
qu'il en eft qui prétendent fe difpen- 
fer à caufe de leur qualité de Prêtre, 
de fuivre tous les Ates de Licence, 
fe croyant en droit de pañfer à la Mai. 
trife fans frais; la Faculté , ainf qu'elle 
l'a déja fait par le pafié , flatue que tout 
Licencié devenu Prêtre , fera néan- 
moins obligé de payer quatre francs 
avant d'être admis par le Doyenaufer- 
ment, ainf que les bourfes ordinaires, 
'& les autres droits avant la Maitrife, 
& un franc au Bedeau avec fon droit 
ordinaire. S'il refufe de payer 1l ne fe 
ra point admis , l'argent fera remis en 
compte. Le préfent Statut qui exiftoit, 
mais qui n'étoit pas rédigé par écrit 
fera ajouté aux autres Statuts déja 
écrits 4z Libro noftro , pour quonn'en 
ignore. | 

Et dans le cas où il y auroit quel- 
que Statut contraire , nous voulons 
qu'il en foit difpenfé , nous réfervant 
toutefois la liberté de changer , ajou- 
ter , retrancher tout ce qu'il nous plai- 
ra, &c. Ces Statuts furent faits l'an 
3372 , en préfence d'un grand nom- 
bre de Maïtres : Maitre Pierre du 
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Loup ou des Monts , Picard, Maïtri 
Richard Viard, Doyen, Normand, Maïi 
tre Thomas de Saint-Pierre , Nor: 
mand , Maitre Hervée Cameroti, de 
Bretagne , Maitre Guillaume de L: 
Boucherie , de France, &c. 
La même année 1372, le 11 No. 
vembre, aux Mathurins , en préfencee 
des mêmes Maitres que ci-deflus , em 
confirmant le Statut , l'amplifiant er 
tant que befoin feroit, il fut ftatué que 
derechef rout Maitre ou Bachelier qui 
ne viendroit point à la Mefñle avant Lea 
fin de l’Epitre , payeroit quatre de-- 
mers d'amende qui feroient diftribuéss 
aux préfens Maïtres ou Bacheliers 
&c. | ; 
Puifque notre plan eft de faire con-- 
noitre la Faculté de Médecine , fom 
origine , fes loix , fes Statuts & fess 
ufages , nous n'avons pà nous difpen— 
fer de nous étendre davantage fur fom 
gouvernement intérieur , fur fa police 
& principalement fur fa conftitutiom 
priraitive ; maintenant il faut revenir 
fur nos pas & reprendre ce qui regarde 
la Médecine, & ceux qui fe font le pluss 
diftingués dans cette fcience , foit qu'ilss 
ne fuflent que membres de M : 
| Oitt 
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foit que la Faculté féparée des Nations 
fit déja corps à part. TUE 
_ Jean de Salisbury , Evêque de Char- 
tres, homme fort {çavant & fort lettré, 
écrivoit , l'an 1182 , qu'il y avoit à 
Paris un grand nombre de Médecins 5 
que les uns s'attachotïent à la Théorie 
ou Médecine fpéculative , & d’autres 
plus particulièrement à la Médecine 
pratique. Cette obfervation eft de tous 
les temps & n'a Jamais ceflé d'avoir 
lieu. Notre Art eft d’une étendue fi. 
vafte qu'il fuffit pour occuper plufeurs 
hommes à part. AE 6 
Philippe Augufte faifoit raflembler 
en 1185 les Médecins qui étoient à 
Paris pour les confulter fur la maladie 
de Geoffroy , Comte de Bretagne. 
… En 1199, Richard, Roi d'Angieter= 
re , eft bleflé au fiége du Chäreau de 
Chalus en Limoufin , & des Médecins 
font appellés conjointement avec des 
Chirurgiens pour le fecourir &c traiter 
fes playes. Ne Re 
… Rigord , Médecin & Hiftorien de 
Philippe Augufte, en l'année 1209, dit 
_afirmativement que l’étude des Let- 
tres étoit en vigueur à Paris ; que les 


écoles de la Gréce, de er & de 
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toutes les autres parties du monde ;; 
n'avoient jamais été plus fleuriffantes ;; 
qu'on y trouvoit furtout d'habiles Mé:- 
decins occupés à conferver la fanté 
& à guérir les maladies. 

C’eft à l’année 1193, qu'on rappor-- 
te la naiflance d'un homme célébre ;, 
Albert le Grand, Philofophe , Théo-- 
logien , habile Médecin , & Maitre de 
Saint Thomas. Cet homme illuftre pa-- 
floit pour le plus fçavant Phyficien de:. 
puis Ariftote & Théophrafte , princi= 
palement en hiftoire naturelle : 1mou- 
rut le 15 Novembre 1180. 

On nomme encore fous le Régne de 
Philippe Augufte , plufñeurs Médecins 
de Paris , recommandables par leurr 
{çavoir & par leurs écrits, Gilles de: 
Corbeille , Jean de S. Alban on de S.. 
Quentin , Jean de S. Amand , Pierre: 
d'Efpagne & Pierre d'Appone. 

“ Avant de parler de Gilles de Cor-- 
beille il eft bon d'obferver que les: 
Auteurs confondent quelques Méde-- 
cins qui portoient le même nom. En gé.- 
néral on en compte trois de cenom{y).. 


(y) Ir Gloffar. du Cang. vocatur Pettuss 
Ægidius. | 
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Gilles de Corbeille , Chañnoine de 
Paris , l’un des Médecins de Philippe 
_ Augufte (car anciennement il n'y avoit 
pas de premier Médecin ÿ a été le 
meilleur Poëte qui ait paru parmi les 
. Médecins , fi on en excepte Fracaftor. 
Tous fes ouvrages n'ont pas été im- 
. primés. Îl a fait un Traité en fort beaux 
Vers Latins au nombre de fix mille, 
fur la vertu des remédes compofés. 
_ Naudé avoit vü ce Manufcrit dans la 
Bibliothéque de Jacques Mentel , Mé- 
decin de Paris. Je l'ai cherché envain 
dans la Bibliothéque du Roi. En tête 
de ce Livre , on lit: 

Tncipie Liber de virtutibus & laudibus 
compofitorum Medicamentorum  metricè 
compofitus ; Editus a Magifiro Æpidio 
Corbolienft introducendis in praticam. 

- : L’Auteur commençoit à être vieux, 
il dit : | 
Vade , Liber felix , nam cém provectior 

ætus k É 
Jam mea fit, &c. 

. Dans un autre endroit de ce mê- 

me Poeme , Gilles fe plaint de ce 

que de fon temps on recevoit à l'école 
de Salerne des Maîtres fort jeunes ( 7 ). 
(7) À Paris il faut 2$ ans. 


H 1j 
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Nondum maturas Medicorum Jurgere | 


plantas , 

ripuberes pueros Hipocratica tradere 
Jura , 

Atque Machaonias fancire & fundere 
Lige AA 

_Doëtriné quibus effe £ opus ferulique 

flagello, 

Et pendere magis vetull Doëtoris ab ore, 

Quarm fibi non dignas cathedræ prafu- 
mere laudes, . 

Les Traités que ce fçavant Méde- 


cin a fait auf en vers Latins , font 


fur le Pouls & les Urines. Ils ont été 
imprimés & commdntés par différens 
Auteurs. Bernard de Gordon, Gilbert 
& Euldaric Pinter , Gentilis (2) de 
F ulgineo. Le Livre du Pouls à été cor- 
rigé par Avenantius-Mucius de Carnari- 
no, & on ÿ. a ajouté le Commentaire 
de Gentilis, imprimé à Venife en 1494. 

Pufeus s'eft trompé en difant qu'il 
étoir Anglois. Il le confondoit avec ce- 
fui dont nous alions bien-tôt parler. 

Suivant le Livre (2 ) du Reteur de 


(a) Moit le 12 Juin 1348 

(b) Dans la taxe des Livres , faite par les 
Députés de l'Univerfité en 1303 , on lit Opera 
fratris Ægidii fuper Parlofophiam in Senten- 
ad Phyficorum ; taxé 73 fols 4 deniers ; Ze 
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 l'Univerfité de Paris, où font conte: 
nus les Titres Primordiaux de l'Uni- 
verfité , Bulles des Papes , Statuts, 
Modèles de ferment que doivent prê- 
_ terentre les mains du Reéteur les Ofi- : 
ciers, Suppots , Ecoliers , Scribes, &rc. 
on pourroit croire que Gilles de Cor- 
beille étoit frère d'un célébre Théo- 
logien du même nom, Préceptenr de 
Louis VIIE , & Auteur d'un Poëme in- 
titulé Carolinus. Cependant dans ce 
Poëme , Gilles de Paris, Ægidius Pa- 
rifienfis, en faifant l'éloge des. Sçavans 
de fon fiécle , dit, en parlant de Gil- 
les de Corbeille: . ‘© 

Nominis ille mei celeberrimus Arte mes 

dendi. HA ENTS 

Ce qui pourroit faire croire qu'ils 
métoient que de même nom. 
-__ Gefner & quelques autres Auteurs, 
ont avancé que Gilles de Corbeille 
étoit Grec, Relisieux de l'Ordre de 
S. Benoift , & qu'il vivoit dans le VIF® 
fiécle. | | 
Si lon confulte Bourdelot , Méde- 
cin de Paris , Auteur d’un Manufcrit 


_ Sententi de Generatione , 23 fols Parifis 16 
deniers ; 2n quéffionibus de Generations, 8 [ots: 
Parifis $ deniers, 

Hi} 


Fu 
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de la Bibliothéque du Roi, pour fer= 
Vir de fuite & d'augmentation au Li 
vreintitulé : Lindenius renovatus Authorer 
Merclino | Gilles de Corbeille vivoitt 
vers l'an 1060. Ii fe fonde fur ce qu’ài 
la fin de la troifiéme partie du Traité: 
du Pouls , Gilles de Corbeille parle: 
avec éloge & avec refpe& d’Alpha-. 
nus , Archevèque de Salerne , facré: 
en 1056. î 

Prefulis Alphani claro fignata figilloi 

D'autres Auteurs, & c’eft le plus: 
grand nombre, s'accordent à le faire: 
naitre fous Philippe Auouite. 

Le deuxiéme Médecin de ce nom. 
s'appelloit Joannes Æoidius de Sanëto 
Ægidio. C'eft de lui qu'on trouve une 
Notice dansle Gloffaire de Du Cange, 
au mot Jacokiræ, Voici ce qu’elle por- 
te , d'après Mathieu Paris, Hiftorien, 
qui vivoit au XIE fiécle. 

À l'année 1108 , les premiers Frè. 
res de l'Ordre de $. Dominique n’a- 
voient paint de maïfon à Paris où ils 
puflent fe retirer après les fatigues de 
leurs Prédications. 11 y avoit alors 
dans la même Ville un fameux An- 
glois de la Ville de S. Alban, Phyf- 
cien de profeflion & Médecin du Roi 
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(ce). Ce Médecin s'étant fortenrichi, 
acheta un hofpice prèt à tomber en 
ruine , où fe retiroient ordinairement 
les Pélerins de S. Jacques. En effet les 
revenus & les aumônes étant di- 
minués , l’Hofpice avoit été aban- 
donné ; ce qui engagea Maitre Jean 
à l'acheter , à le rebâtir & à s'en fure 
une maifon qui répondit à fa fortune. 
Voyant tous les jours les Frères Do- 
miniquains dire la Mefle, prier Dieu , 
Prêcher très-fouvent ; autant par atta- 
chement pour eux que par dévotion, 
illeur donna fa mailon pour leur {er- 
vir de demeure à l'avenir ; & c'eft de 
cet Hofpice on Hôpital de $. Jacquess 
que les Dominicains ont pris le nom 
de Jacobins. 

On trouve auffi ce fait dans PH 
ftoire de PUniverfité , par du Boul- 
lay , & dans l'abregé qu'en a donné 

‘en François M. Crevier. 

Enfin , on connoit un troifième LÆ gi= 
dius, nommé aufii Adrianus Romanus ; 
né à Louvain en 1561, & connu pouË 
Médecin célébre & fçavant Mathéma- 
ticien. 

[Jean de S. Amand , Chanoine de 


{c) Regis Francia curam cris 
| iv. 


1 
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Fournay , vivoit vers l'an 1100. Il pa= 
roît par les Ecrits qui nous font reftés 
de lui, foit imprimés, foit manufcrits,, 
qu'il étoit un des plus fçavants Méde= 
cins de fon fiécle. Il s’occupoit fur- 
tout à traduire , extraire & commen. 
ter les Œuvres d'Hippocrate , fes: 
Aphorifmes { d), fes Prognoftics, le: 
Livre de l’Art & le Traité de Galien,, 
fur les maladies aigues, | 

- L'Analyfe qu'il donne du Traité 
des Prognoftics d'Hippocrate , & des: 
Commentaires de Galien eft fort exa-. 
te. À la tête de ce Manuferit > Confere: 
VÉ dans la Bibliothéque de l'Abbaye 

de S. Viétor , numéroté 1066, (e) du 

temps de Mentel , de qui j'emprunte 

cette Note, Jean de S. Amand débute 

ani: Afin de rappeller ce que j'ai ap= 


(Z)S. Amand ne cite que 7 Sections d’A- 
phorifmes, qu’il appelle Seprem Particulas. Foë- 
fus, Vanderlinden & plufieurs autres ea ont 
ajouté une huitiéme , qu'ils appellent Aphorif- 
7n£ interjefi, Dans la première Section il par- 
Je de 32 Aphorifmes, & on n'en trouve que 
25 3 les autres font peu différents, La cin- 
quiéme , felon lui ne contient que 69 Apho- 
rifmes, tandis qu’elle en contient 72. Dans la 
fixiéme S. Amand ne reconnoit que $8 Apho- 
rifmes , & trous les Auteurs en traduifent 60% 


(e) Vid, Adyerfaria de Medic. Pari tenfs 
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pris dans ma jeureffe , € qui pourroit s'é- 
 chaper de ma mémoire par la fragilité 
de l’âge ou par différentes occupations , 
moi Jean de S. Amand , Prevôt des 
_ Chanoines de Mons en Puelle, (f )j'ar 
compilé ce petit Ouvrage pour foulager 
les Ecoliers qui paffent des nuits entières 
a chercher dans Galien'ce ‘qu'ils défirene 
ardemrment de trouver. Ainfi je me fuis 

_ d’abord rappelle les connoiffances gène- 
rales | pour palfer ‘enfuite aux connoi- 

ances particulières, &c. 

Outre ce Manufcrit Latin, qur n'& 
point été imprimé ; &'‘par lequel il ef 
démontré que Jean: de $;- Amand, 
Médecin de Päris, ainfi que fes con 
frères , dès l’origine de la Facuité ; 
étoient beaucoup plus attachés à læ 
Doûrne des Grecs qu'à celle des 

_ Arabes ; on a encore de Iur un Com 
mentaire fort ample fur l’Antidotaite: 
de Nicolas , qui fe trouve à la fuite 
des Œuvres de Mefué ; un Traité fur 
jufage convenable des remédes , &e 
un autre fur la vertu des Plantes qu'il 
a intitulé Awreolum. 

11 eff très-vraifemblable que Saint: 
Amand , quoique Chanoire de Four- 

(Cf) In Pabulà Canonicorum Prapofitus More 

senfiss. EH 
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nay , a long-temps profeflé la Méde=: 
cine dans l’'Univerfité de Paris. Jac-. 
ques Des Parts le cite avec éloge, &: 
a fait imprimer un Traité de matière: 
Médicale (g) qu'il avoit extrait de 


{es Ouvrages. 

On ignore le temps de fa mort ; en 
139$ ; on confervoit foigneufement 
dans les Archives de la Faculté , le 
Livre de $S. Amand, intitulé : Cozcor- 
dantias Joannis de Sano Amando ; & 
ce Livre fe donnoiten garde au Doyen 
qui en rendoit compte a fon fuccefleur. 

Le 13 Septembre 1176, fuccéda au 
Pape Adrien V , fous le nom de Jean 
XXI , Pierre d'Efpagne , homme d’un 
efprit & d'un fçavoir fort au-deflus de 
fa naïflance. C'étoit fur-tont par fes 
connoiffances en Médecine & en Phis 
lofophie qu’il avoit acquis fa réputa- 
tion , & qu'il s'étoit frayé un chemin 
rapide aux premières dignités de l’E- 
glhife : mais malheureufement pour les 
Lettres qu'il connoifloit , & pour les 
pauvres écoliers qu'il aimoit & proré- 
geoit , il ne fut pas long - temps en 
poffeffion de l'Eminente place de Chef 
de l'Eglife. Au bout de huit mois & 
huit jours, il fut écrafé à Viterbe, 

(g) Summulam rei Megica. 


BP 
KR" 
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fous les ruines de fon plancher. Il étoit 


-né à Lisbone en Portugal ; & avoit 


été connu en différens lieux , fous les 
différens noms de Pierre d'Efpagne, 
Pierre de Portugal, Pierre Julien, 
vulgairement Giaens où Pierre le Phy- 
ficien. On a de lui un très-grand nom- 
bre d'Ouvrages en Médecine, 

1°. Le Tréfor des pauvres, en Lan- 
gue Portugaife, Manufcrit défiguré 
par beaucoup de caraétères Rabbint- 
ques, fuivant le R. P. Nicolas-Antoine, 
qui en parle dans le Supplément , au 
premier Volume de la Bibhothéque 
Rabbinique. 

En 1622 , parut à Valladolid le mê- 
me Traité , traduit de l’'Efpagnol, d'a- 
près une plus ancienne Edition. À la 
tête de ce Livre , le traduéteur avei- 
tit fans-réflexion que ce Traité à été 
fait par les ordres du Pape Jean, par 
Julien fon Médecin, homme trè$-ha- 
bilé, qui pour exécuter ce deffein , 
avoit raflemblé tous les Maitres em 
Médecine les plus célébres de tons » 
au nombre de plus de cinquante-fix, 

2°, Traité de la Goutte , par Pierre 
le Portugais, Evêque & Cardinal de 
Tufeulum ; &c His no 
| : H v} 
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3° Traité des yeux ; Manufcrit | 


qu On trouve dans la do du 
Collége d'Oxfort, appellé Collegiun 
ONU arrirt OT HIT, 

4% De la Formation de Ebovnefi i 


mieé Manufcrit , de la Bibliothéque 
du Collége dei Caïns , à Cambridge: 


5°. Sur les Fiévres & fur Hippocra- 
te, Super ignes & Hippocraten , Gioffai- 
re de la Nature des Sn Manu 
fcrit à Pavie , dans la Bibliothéque 
de $, Jean 4e Viridzrio, Chanoine de 
Latran , & dans la Bibliothéque « de 
S. Antoine, à Venife, &e :: 

ci Cons de Médecine | 

°, Confeils fur la confervation de 

la Énte + Manufcrit, de la. Bibliothé- 
que de Gabäel Naudé , adreffé à Ia 
Reïñe : Blanche , Mère de: S. ‘Louis: 

8°. Commentaire fur le Fraité dE: 
faac, des Diétes univerfelles & parti= 
culières ; Manufcrit ; à Oxfort ; dans 
la Bibliothèque du Collége Oran 
Animorurr. 

9 : Chrimdmiète fi le Traité des 


Urines , du même [faac; ee chez 


Barthelemy Troft. ©: 20 


10°. Problême imité d'Atifote, &ei 


On attribue encore à Pierre! d'EL 


pagne un Traité Manufcrit , fur les 
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Urines, qui eft dans la Bibliothéque 


du Cardinal Sieuzius. Toute cetre No- 
tice eft tirée du Manufcrit de M. Bour- 
delot , de la Bibliothéque du Rot, 
qui lui même l’avoit tirée de la Bibho- 
théque du P. Nicolas-Antoine , de lan: 
cienne Efpagne, Liv. VIII. CHAP.V. 

Pierre d'Apone ,; de Abano, ou de 
Albano , petit Village près de Pavie s 
renommé par des bains chauds, n'a- 
uit l'an 1250: Son Père étoit Notat- 
re , & s'appelloit Conffantius, L'envie 
de S'inftruire l’avoit engagé de bonne- 
heure à aller à Conftantinople pour 


apprendre la Langue Grecque;il étoit: 


auf venu à Paris où il avoit pris des 
degrés. H eft certain qu'il y avoit’en- 
feigné la Philofophie & la Médecine ; 
avec un grand concours d'Auditeurs. 
C'eft à Paris qu'ayant nn jour reñ- 


contré un pauvre qui trempoit fon 


pain dans le pot d’une laitière , l'en 
prit dès ce moment un fi prodigieux 


dégoût du lait , qu'il n'en pouvoit Voir 


manger fans avoir envie de vomir. Ii 


| étoit fort fçavant » mais hardr dans 
{es fentimens ; & fuivant l’expreffiom 
d'uncAuteur., vir magnæ fed audacis 


; eg , : 3, LE Le 
É temerarié doitrime. NS etoit donné 


lui-même le nom de Conciliator ; qui 


+ 
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lui eft refté , parce qu'il avoit réuni 
la Médecine & la Philofophie , qu'il 
enfeignoit, & que les Grecs avoient 
féparées. Il joignoit encore à ces deux 
Sciences , l’Aftrologie & la Magie, 
c'eft-à-dire , qu'il ne traitoit aucune 
maladie , fans confulter l’état du Ciel, 
l'âge du malade , l'heure de fa nai- 
flance , &c. & il ne donnoit aucun 
reméde , fans toutes les petites char- 
lataneries, d’ufage alors parmi ceux 
qui s'attachoient à la Magie naturelle, 
à la connoïffance des plantes cueillies 
dans tel ou tel afpe@ de la Lune, du 
Soleil ; des Planetes, &c. 

C'étoit fans doute en conféquence 
de cet attirail faftueux de connoiffan- 
ces impofantes, furtout dans un fié- 
cle d'ignorance , que Pierre d’Apone 
mettoit fes vifites à un fi haut prix, 
Jamais il ne s'éloignoit de Paie , où 
il faifoit fa demeure ordinaire , qu’il 
ne fe fit payer so ducats par jour; 
on aflure même que le Pape Honoré 
IV , l'ayant envoyé chercher , il exi- 
gea 400 ducats par jour pour fes ho. 
moraires. | | 
 Philofophe , Médecin, Aftrologue, 
attaché à la Magie , ou plutôt à la 
partie fuperflitieufe de 'Hiftoire natu- 


EN FRANCE 183 
elle, verfé dans les Langues Grec- 
que & Latine , Arabe, Italienne , l’a= 
bus du fçavoir l’'emportant trop loin 3 
il avança témérairement que le Fils de 
Dieu n’avoit été un fi grand Pro 
_phête (A) que parce que la propor= 
tion des qualités de fon corps étoit 
parfaite dans fes membres. Ce fut pro- 
bablement à caufe d’une propofition 
fi impie qu'il fut afñigné à comparoitre 
devant le grand Inquifiteur , & que 
fes Ouvrages furent examinés. On pré- 
tend qu'il mourut pendant le cours du 
Procès, & fut brûlé en effigie. Il y a 
cependant apparence que la Sentence 
de l'Inquifition fut fupprimée ou chan- 
gée , puifque le Sénat de Pavie lui 
fit dreffer une Statue avec cette În- 
fcription : 

Petrus Aponus Patavinus » 
Philofophiæ Medicineque peritiffimus j 
Ob idque Conciliatoris nomen adtptus 
Aftrologiæ vero adeù peritus » 
ut in Magie fufpicionem inciderit ÿ 
falsèque hærejt poftulatus 
abfolutus fuerit. 
(h) Vid. Adverfaria de Medisis Parifieme 
fbus Authore Mentelio, Manuloit de la Bt 
bliorhéque de M, Dagusilçau, 


184 DE LA MÉDECINE 
Dans le grand nombre des Œuvres: 
de Pierre d'Apone , loquifition avoit: 


défendu principalement la leture de 


trois , fçavoir l’Eprameron > QUI ce- 
pendant à été imprimé à Paris en 
1567, 27-89, Onletronve auf à la fin 
du premier Tome des Œuvres de Cor- 
neillé Agrippa, Elucidarinm Necroman 
cicurn Petri de Abano , dont parle Tri- 
theme , & le Livre des Expériences 


admirables de. Annulis , felon les 29 


demeures de la Lune. 

Pierre d’Apone avoit fait fur la Mé: 
decine & les Médecins, une grande 
quantité de queftions refntées par Gaf- 
pard.Bravo. Outre le Traité intitulé 
Conciliator differentiaram Philofophorum 
& pracipuè Médicorum Papie apud Ga- 
brielem de Graÿis , 1490, in fol. Pene: 
215 apnd Oéfavinn Scholium , 1496 & 
1504, apud Juntas, dont Pierre d’A- 
pone eft Auteur ; on a encore de lui 


un Traité de Venenis , imprimé à Man-_ 


toue, en 1473 ,in-4°. lequel a ététra- 
duit en François par Lazare Bouet .. 
chez Jean Huguetan, À Lyon 1593. 


‘Ha dédié au Pape Jean XXII > un 


Traité de Omnimodä Mediciné. 
Della Geomanzia , di Pietro Abane 


De: 
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di Latina nella volgar lingua , tradutta 
per il Tricaflo Mantuano , in Vinegia ; 


per Curio Trojano ; 1549» in = 8° 


page 112e 
Geomanzia Veneriis , in-8°. 1556 
Supplementum in Mefuem de curatione 
morborum à Membris nutritionis ad Cor. 
Dans la Colleétion de Venife de 
Balneis, & dans celle de Febribus , 


auffiimprimée à Venife , on parle d'un 


Traité de l'Auteur fur ces deux arti= 
cles. 

Il a traduit un Traité de Galien ; 
fur la Bile noire & fur le Régime de 
fanté , il a aufñ traduit les Problèmes 
d'Ariftote , & y a fait un Commen- 
taire. Enfin àl a fait un Traité de la 


_ Sphére & de fes mouvemens. 


Naudé, dans fon Apologie pour les 
grands hommes fauflement foupçon- 
nés de Magie , a parlé de Pierre d'A 
pone , page 380. 

On dit qu'il mourut l'an 1316, âgé 
de 66 ans, d'autres prétendent de 804 

En parcourant les Ouvrages des 
Médecins dont nous avons parlé , & de 
ceux de leurs Contemporains ; On pet 
fe former une idée de l'état. des Let- 
tres des XII & XII fiécles , bien {u- 
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périeure à celle que fourniflent les: 
fiécles fuivans. Le Régne de Philippe: 
ÂAugufte , mérite une place honora= 
ble dans l’hiftoire ; & les Rois qui lui 
ont fuccédé ont , fi j'ofe le dire, dé 
généré du côté des Lettres, prefque 
tous jufqu'à François [ leur Reftau+: 
rateur & leur Père. | 

Louis VIT , fils & fuccefleur de 
Philippe Augufte , régna trop peu 
furtout dans un fiécle d'ignorance ; 
pour nous donner quelques éclaircis 
emens fur la Médecine & fur ceux 
qui l'exercèrent. Un feul fait mérite 
notre attention , comme il a mérité 
celle d’un homme célébre (:), 

En 1225, Louis VII, légua par 
teftament à chacune des deux mille lé, 
Proferies de fon Royaume cent fols. 
Les Chrétiens pour fruit de leurs croi- 
fades n’avoient remporté que la lé- 
pre (k), maladie Endémique , dans 

(2) M. de Voltaite , abregé de l'Hift. Univ. 
tom. 2. pag. 8$ , Londr. 1753, 2n-8°. 

Ck) Vers les XI & XII, fiécles & dans les 
fuivans , les lépreux infe&tèrent l'Europe , & 
les Auteurs.les plus fenfés reconnurent que là 
lépre n'éroit devenue fi fréquente que depuis 
les voyages de Syrie où d'Outremer. Dors 
Calmet , Préface fur Le Lévitique, tem, 12 
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le Pays qu’ils avoient voulu conqué- 
tir , & dont ils furent toujours repou« 
flés avec une perte incroyable. 

N'étoit-ce pas affez d'avoir tranf- 
porté l'Europe en Afie , fans encore 
en rapporter , avec le peu d'hommes 
qui revenoient , une maladie cruelle 
& contagienfe { /) dont la leéture feu- 
le fait horreur ? Et comment encore 
cette hideufe maladie , qui, au rap= 
port de Pline , n’avoit fait que paroi- 
tre en Italie , fous le régne de Tibère, 
fit-elle des progrès aufii terribles dans 
des Pays déja devaftés par les plus 
nombreufes Migrations , Pays d'ail- 
leurs moins chauds {77 } , ob par confé- 
quent la contagion devoit être moins 
rapide ? : 

Si j'ofois hazarder une conjeétüre ; 
je diroïs qu’alors en France & dans 
la plus grande partie de l'Europe, où 

(Z) Il y avoit en Europe , au rapport de 
Mathieu Paris 19000 Léproferies. | 

(m) C'eft une obfervation conftante de 
tous les temps & de tous les Médecins , qu'u- 
_.ne pefte qui vient d’un Pays chaud , eft plus 
_ funefte que celle qui vient d'un Pays tempéré. 
La Pefte vient d'Orient en Occident pour l'ot- 
dinaire ; celle qui vient d'Afrique eft plus 
dangereufe que celle qui va d'Afie en Afrique: 


/ 
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les Prêtres & les Moines exerçoïenii 
la Médecine , on fe contentoit d'en 
fermer les Lépreux dans des maifons 
bien reatées | de les féparer du refte: 
du monde , de les entretenir de tout “4 
fans employer le moindre traitement. 
(z) Tandis qu'à Rome ,» la police la 
plus exaéte , éclairée d’ailleurs des lu. 
muères des plus habiles Médecins 1 
mettoit tous fes foins à extirper juf=. 
qu'aux veftiges d’une maladie quelcon:. 
que , dès fa naïffance. Les Magiftrats. 
de Rome , fagement occupés du peus 
ple, qu'ils regardoient comme la par= 
tie la plus eflentielle de l'Etat > éta- 
bhfloient une multitude de bains pu- 
bles , & dont on ufoit chaque jour ; 

(2) Louis VIF; &-Saint Louis » amenèrent 

de la Terre”Sainté én France > le grand Maï- 
tre & dés Chevaliers de l'Ordre de $. Lazare 
de Jéryfalem , fondé pour [a défenfe de Ia 
Foi, & pour le fervice des malades & des pau- 
vres , & leur. donnèrent l'entière dire@ion &. 
adminiftration de toutes les Maladreries , H6- 
pitaux.& lieux. pieux du Royaurie , qui de- 
puis ont été confidérablement augmentés, de 
nouvelles donations. ë | 

: Voyez le préambule de l'Edit du Roi. 4 
Décemb. 1672 , en faveur de l'Ordre de N, D. 
de Mont-Carmel & de S. Lazare de. Jérufa= 
les. | 
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des Aqueducs difpendieux, pour tranf- 
porter au loin l'eau la plus pure pour 
les ufages des moindres Citoyens. 
Coniultons encore ce bel endroit 
de Pline (o), où il parle de la Lépre; 
elle paroït , effraye , menace ; on en- 
voye à grands frais chercher en Egy- 
pte des Médecins, parce qu'ils étoient 
cenfés les plus expérimentés dans le 
traitement de cette maladie , qui de 
tous les temps tiroit fon origine de 
cette partie du monde. On ne plaint 
ni peines, ni foins , niremédes quelque 
violens qu'ils foient. On aime mieux, 
au hazard d’une cicatrice difforme , 
brûler jufqu'au vif les premières par- 
ties qui fe tronvent infectées du mal, 
que de le laïfler s’enraciner & deve- 


nix incurable. En France, au contrai- 


(o).C. Plinii fecurdi, Natur. Hift. Lib, 26, 
Senfie & facies hominum novos omnique 4vo 
priore incognitos , HO! Italia modo verur etiant 
univerfa prope Europa morbos........ tant& 
fœditate ut quacumque mors praferenda effet. 
Irrepfit in lialiam. ....... fadiore multorum , 
gui perpeti Medicinam toleraverant cicatrice 
quam morbo. Caufficts namque curabatur , uf=. 
que in offa corpus exuflum effet , rebellante tadio 
{ ia eff recrudefcente morbo) adveneruntque ex 
Egypto genitrise 1alium vitiorum Medici hanc 
folam operam afferentes , magn fui pradä.…..…… 


quid mirabilius , quid poteft reperiri aliqua gt: 
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re le peuple étoit dans la fervitude Le: 
plus dénuée , tout étoit Serf on Tiram 
Ceux qui par état auroient dû pau 
leurs repréfentations , ou par leur: 
confeils , arrêter les progrès du mal. 
prefque tous Prêtres on Moines, char: 
gés d’un double miniftère dont un feuil 
furpafloit leur force & leur fçavoir,, 
Phyficiens fuperficiels , Théologienss 
peu inftruits, ne voyant dans les ma.- 
ladies épidémiques & contagieufess 
que des fleaux dont la Juftice Divine 
pumifloit les défordres des hommes ,, 
n'y confeilloient d’autres remédes que 
de s'bumilier & fouffrir ; comme fi lm 
Médecine étoit l'ouvrage de la feule 
induftrie des hommes, & que l'Ecri- 
ture n'eût pas dit formellement que: 
£gn: repente vitia terrarum in parte certé meme 
drifque hominum certis vel atatibus aut etianrs 
Jortunis tanquam malo eligente, hac in Pueriss 


graffari , illa in adultis | hac proceres Jentire ,, 
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Diximus Élephantiafim ante Pompeii MaprEt 
ataterr non accidife in italid , & ipfare à facies 
Japius incipientem in nare primum veluti ler. 
ticula | mox inerefcente per totum corpus macu=- 
lofa variis coloribus & naquali cute alibi: 
craffa ; alibi tenui, dura alibi > CU fcabre afe: 
Pt'a, ad pofiremum verd nigrefcente & ad of: 
carnes apprimente intumefcentibus digitis in pen. 
bus manibusque, Ægypti peculiare hoc malus 
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Dieu à créé les Médecins, (p) que Le 
Médecin fera élevé au- deflus des au 
tres hommes ; quil fera en confide- 
ration aupres des Grands | qu'il y aura 
de l’imprudence & ne pas s’en fervir ? 
comme fi ce n’étoit pas adorer & re- 
connoiître la Puiffance Divine que d’a- 
voir recours à la vertu des remédes , 
vertu d'ailleurs qui , toute certaine 
qu’elle eft, n’agit pas toujours d'une 
manière connue , étonne & confond 
ceux même qui en font leur étude par- 
ticulière , & ne guérit jamais que dé 
pendamment de la Nature ? 


 Ÿ cum in reges incidiffet populis funebre , quip= 
pe in balneis folia temperabantur humano fan- 
guine ad Medicinam & hic quidem morbus 
celeriter in° ltaliâ reftinétus eff, ficut & ille 
quem Gemerfuram appellavere prifci inter di- 
gitos pedum nafcentem , etiam nomine oblite- 
rato, Tout ce paflage , admirablement bien 
écrit , dit beaucoup en peu de mots; mais 
on y reconnoît Pline qui ramañloit jufques 
aux contes de bonnes femmes. C’eft une cho- 
fe cependant fingulière que le peuple confer- 
ve encore cette idée fabuleufe de Bains de fang. 

(p) Etenim illum ( Medieur ) Deus creavit 
€ non difcedet à te, quia opera ejus funt nece- 
faria. Ecclefaft. chap. 38. v. 12. Difcrlina 
Meédici exaltabit caput illius , & in conjpeilu 
magnarum collaudabitur. Id. v. 3. Alciffimus 
creavit de terrâ medicamenta & vir prudens 
non abhorrebit illa, Id, v. 4 
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Au refte , en parlant de la Nature, 
à Dieu ne plaife que je prérende fa 
vorifer le Pyrrhonifme , le Matéria-- 
lifme & toutes les autres extravagan-- 
ces de l'efprit humain , confiant 8x 
préfomptueux , qui dans fon délire 
prétend tout foumettre à fes connoi- 
flances ou a lation de la Nature, 
mot vuide de fens, dans ceux mê— 
me qui l'encenfent. Un Médecin Chré- 
tien feroit-il foupçonné de vouloir 
afloiblir la Religion fainte qu'il pro 
fefle, Religion révélée, confirmée par: 
la tradition , l'autorité , la raifon mè-. 
me ; qui confeille plutôt de laifler: 
captiver fon entendement par la Foi, 
que de le laiffer emporter aux tour-- 
billons flottans & perfides de l'incré-. 
dulité fi contraire 4 toute raifon ? Les: 
plus grands Médecins, Hippocrate &. 
Galien , quoique Payens, & privés: 
de la lumière de la Religion , recon-. 
noifloient le doigt de Dieu (q) dans. 
les plus grandes maladies. Ils ne re- 
ftoient pas cependant dans l'ina@ion ; 
ils n'’abandonnoient pas les malades 
frappés de ces maladies terribles, 
_ dont ils ignoroient la caufe première, 
(g)r6 nor , Divinurm quia, 
La 
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La pefte nenace la Patrie d'Hippo- 

crate ; 1l l'avoit prévue, il la prévierit, 
fait partout allumer des feux, puri- 
fie l’air donril rétablit la falubrité , & 
arrête ainfi le progrès de la Contagion. 

Une maladie Epidémique ( r ) & incon- 

nue paroit en France : on voit detoutes 

parts fe répandre un Eréfipele phleg- 

 moneux, inflammatoire & qui dégénére 
en gangréne , faute de remédes , & par 

l'excès de l’Inflammation ; ne falloit -1l 
pas arrêter le progrès de ce feu qui bru- 

loit & confumoit en fi peu de temps les 

parties qu'il avoit atteint ? devoit-on 

tenter la Providence , ( /”) en exigeant 
un miracle ? La fcience des Médecins ; 
dit-on, fe taifoit ; dites, leur filence 
+rahifloit leur peu de fçavoir. Et quand 


{ r) L'Ardent zonis facer, Erefypelas. 

(f) Anno 1130 , Regnante Ludovico FT, 
graviffima lues Francia regnum affixit (facrum 
3giem dixere) que plurimi omnis atatis & fe 
xûs , in pedibus , maenibus , mamillis & penis 
enuffi , cito confumebantur..…. Stephanus rum 
Epifcopus Parif...... litanias indixir.. ut 
favientis morbi ‘remedium agrià Deo impetra- 
rent...... in tpfo Ecclefia ingreflu agroti om- 
nes , t'ibus exceptis, fañitatem recuperarunr, 
Brsviar. Parrs.die 26 Novembris in feftos. 
Genovefæ de miraculo ardentiam Lectio ij 
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nous nous écrions avec les Médecins 
les plus fçavans de l'Antiquité , que: 
c'eft la Nature qui guérit(s) , que 
nous n'en fommes que les imitateurss 
& les copiftes, tout au plus les Coo-- 
pérateurs : qu'entendons - nous par lai 
Nature ? N’eft-ce pas le mouvementt 
du cœur & des artères, la force &: 
l'attion des reflorts de la machine ,, 
qui, à l'aide de l'Art bien appliqué ,, 
furmontent les obftacles qui tendent ài 
la détruire ? Mais fçavons-nous qui at 
donné , entretient & ranime ce mou-- 
vement du cœur & des artères À Oui 
plutôt ignorerions-nous qu'il eft uni 
agentfupérieur, infiniment purflant, quui 
eft l'ame de tout mouvement , le pre-- 
imier mobile fans lequel nous ne pou-- 
vons vivre, & qui, comine le difoit uni 
de nos confrères, fufpend à fon gré: 
f'inftant de notre deftruétion (x). 

Si de nos jours l’Ardent, ce mème: 
fléau qui , au rapport de Mézeray ;; 
en 994 emporta ( x) plus de 40000) 
- (z) Natura morborum Médicatrix. 

(x) Quo curante nemo moritur ; quo nomi 
œurante nemo vivit. Vide Hamon thefim , An ini 
tantà mulritudine Medentium pauct Medici ? 

(x) En Aquitaine , en Angoumois , en! 
Périgord & en Limoufin. Ten 
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perfonnes en peu de jours , reparoif- 
{oit, ne recoureroit-on pas avec avan- 
tage aux Médecins ? Ne feroient-ils 
pas d’utiles efforts pour arrêter le pro- 
grès d'une maladie fi meurtrière ? Ce 
qui arrive encore tous les jours dans 
les maladies épidémiques , fiévres pu- 
trides , malignes , vermineules , fuet- 
te, petite vérole.......juftiñie nos 
efpérances. Ce fut aufli une erreur 
pernicieufe à l'Humanité , que de si 
maginer que la Lépre étoit fans remé- 
de. On aida peut-être à la contagion 
en multipliant des retraites riches & 
tranquilles pour tous les Lépreux , ou 
ceux qui paroïfoient l'être. Il eft du 
moins certam que l'horreur que cau- 
foit la Lépre , maladie très-contagieu- 
fe , éloignoit des Lépreux tous ceux 
qui auroient dû leur procurer du fou- 
lagement ; puifque les Rois Louis VIE, 
& Saint Louis, furent obligés de faire 
venir de fort loin des Chevaliers de 
Ordre de Jérufalem pour en pren- 
dre foin. La Lépre cependant traitée 
dès les commencemens n'étoit point 
incurable , au rapport d'Aretée de 
Cappadoce. Cet Auteur, lun des 
plus célébres Médecins de Pa , 
ïj 
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nous a laiffé une defcription de la Lé:. 
‘pre , qui nous a paru la plus exaête 
de toutes celles que nous avons I. 
Si nous avions trouvé une Hiftoire 
aufli-bien détaillée de l’Ardent, ma-— 
ladie qui a été aufii appetlée , fuivantt 
les Provinces qu'elle avoit ravagées ,, 
feu S. Edme, feu S. Antoine, du nom 
des Saints à l'interceflion defquels om 
recouroit (y), nous l'aurions donnée 
avec le plus grand foin. Ces fortes de: 
maladies , femblables aux Cométes,, 
paroïflent , difparoiffent & peuventt 
encore revenir. Îl eft eflentiel pour: 
THumanité que les Médecins laifient à 
la poftérité un tableau fidèle des mala-- 
dies épidémiques & contagienfes de: 
leur temps. Ainfi nous efflayons de don. 
ner une efquifle de la Lépre, d’après: 
le tableau d’Aretée. Nous craignons de: 
diminuer dans notre Langue les beau-- 
tés du ftyle de cet Auteur, ftyleélevé, 
#loquent & poëtique. Nous nous fer: 
vons de la belle Edition qu’a procuré le 


(y ) Dans l'Hiflorien Joinville , il eft que-. 
ftion du mal S. Eloy ; j'ignore à quelle mala-: 
die on donnoit ce nom : tout le monde fcait: 
que le mal Caduc s'appelloit /e mal S. Jean ,, 
en France on l'appelloit aufli mal S, Leu, 
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célébre Boerhaave , commentée par 
Pierre Petit , un des plus fçavans Mé- 
decins de notre Faculté. Boerhaave æ 
toujours été occupé de ranimer l'étu- 
de des Anciens ; & publioit modefte- 
ment quil leur devoit la plus grande 
partie de fon fçavoir. | 

»Les Grecs ont appellé la Lépre , 
»Elephantiafis (x ), parce qu'a beau- 
»coup d'égards elle reflemble à lE- 
»léphant. Cet animal feul de fon et- 
npéce , de couleur noire ,(*) d'une 
ngroffeur énorme, &: d’une forme hi- 
»deufe , eft fans col. Il a la tête dans 
sles épaules , de larges oreilles qui 
“s'étendent jufques fur fa poitrine & 


_ (z) Efcphanti morbo & fera Elephanti com= 
munia multa fun, & fpecie , & colore, & ma- 
gnitudine , & vidu. Verkm neque ul ali = 
mnilia funt. Neque affeétus affelui , neque animal 
animali, Nom Elephas fera longè ab aliis differte 
Primum quiden ingentifima craffifimaque eff. 
Masnitudo enim tanta eff , ut magnum ani 
mal fuper aliud animal turris infar tmponere 
queas. Craffisudo quoque tanta , quamtam plura: 


craffiffima animalra inter fe conjquntia vix aqua= 


(*) Aretée ne connoiïfloit que des Elé- 
phants noirs ; on fçait maintenant qu'il y en: 
a de blancs, On peut confulter l'Hiftoite des 
Voyages & les Naturaliftes. 


+se° 


Tu, 
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»recouvrent en grande partie fes dents 


»{ ou défenfes ) qu'il a au milieu de 


»cette maffe entièrement noire , d’une 


»blancheur éblouiflante. Sa peari épaif: 
»ie & rude eft parfemée de tumeurs, 
»fillonnée très-profondement, & com. 
“me ouverte en tout fens. Les autres 
“animaux ont des poils ou foyes ; l'E- 
“léphant n'a qu'une efpéce de laine 
biale & clair-femée. Il différe encore 


re valeant, Caterum reque fpecie cuipiam ada 
Mmodum fimilem invenias : figuidem omnes ex= 
guifitè nigro colore toto corpore obfeurantur.…..… 
Elephantes autem foli nisri | tenebricofo colo 
re , noi @ morti fimiles. Specie verd tali 
Junt: Capita quidem & facies fadas habent , 
Fguré non evidenti, fuper brevi cervice , ut 
caput in hurneris confidere videatur : atque ideo 
non evidens eff. Aures enim grandes funt , Las 
ta, alarum fimiles , ad jugula ufque & peëto= 
ris offa. Ha cervicem armofque tegunt , ficus 
aaVipia velis conteguntur. Cornua verd miran- 
dun in modum candida nigriori colori internie 
tentia poffidet Elephas. Alii hec dentes appel- 
lart,. Hac fola autem candidiffima funt , quale 
nihil in ullo alio quamvis candido animali re= 
perltur..,........... Corium habet afperum , 
craffifimumque tumoribus inaguale , fifuras ha- 
bens , ceu femitas pralongas , alias divifurns 
concavas tranfverfas , alias yerd obliquas velaë 
profundas. Toturm Tripodonio perfimile eff, Pili 
autem aliis quidem animalibus natur& | aut 


ete junt ; Elephanti verd [crdida lanugo ef, 
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sfingulièrement de tous les autres ani- 
»maux ; il s'agenouille comine les hom- 
»smes , il a des mammelles comme ies 
sfemmes au-deflus des aiflelles. Nous 
»allons bien-tôt voir combien un Lé- 
xpreux approche de cette reflemblan- 
nce , & fi c'eft à tort que a Lépre a 
spris fa dénomination de l'Eléphant, 

» Quelques Grecs ont voulu lu don- 
»ner le nom de Maladie du Lion, les 
» Lépreux reflemblant , difent-iis , par 
la figure à un Lion en colère , dont 
sle front eft plein de rides profondes 
«& repliées fur elles-mêmes. 

»D'autres ont donné à la Lépre le 
nom de Saryriafifme à caufe de la 
-srougeur foncée des joues des Lépreux 


Infinite furt & alia differentie inter Elephantens 
& catera animalia. Erenim retroverfus quando< 
que fecundum gent fleétitur ; guemadmodum &æ 
homo, & mammas prope axillas habet , ue 
mulieres. Ceterum non in prafentiä miht opus 
ef de animalis hujus naturä traitare , nifé 
quatenus ex eo & morbus Elephas vocatus pa- 
tefat , quoique agrotantis forma hujus anima 
lis nature fimilia obtineat ; agnofcatur. Mor- 
bum quoque hunc Leonem vocaverunt ; ob Epyf- 
cinit , id eff extremarum fronts rugarum » Ji- 
militudinem : de quâ pofiertus dicam : Satyria- 
fis etiam appellatur ob malarum ruborem ; at 
que inexplebilem ROMANE coeundi libix 
À 1V 
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#& de leur incontinence qu'ils ne peus. 
“vent afouvir. | 

» Enfin quelques Auteurs l'ont ap-. 
»pellée Maladie d' Hercule, non qu'Her-. 
»Cule en ait été affedé, comme il le 
»fut de l’Epilepfe à laquelle il a don- 
»né fon nom , mais par la grande di- 
»fñculté de la dompter , cette mala- 
»cie étant horrible , hideufe , effra- 
»yante comme l'Eléphant. 

»Sa caufe eft mortelle ; elle étouffe 
»la chaleur naturelle ; femblable à 
»Thyver le plus violent , elle glace 
#8 fufpend toutes les liqueurs. 

»Cette cruelle maladie , quelqu’é- 
»vidente qu'elle foit dès le commen- 
dinem. Nec non & Herculeus dicitur | quoniam. 
eo nullus major eff, reque valentior. Magnus 
eff quidem potentià morbus. Âd mortem enim. 
énferendam ef omnium longè efficacifimus. Ef 
etiam vifu fœdus, & in omnibus terribilis, 
guemadmodum & Elephas bellua, Inevirabilem 
guoque affert interitum : quardoquiden à mor- 
ts ceufà ducit originem. Ea, Ingeniti caloris 
Jrigidites eff non exisua | vel porrus congelz= 
20 , ceu quedam feva hyems : quum agua 
in nivem , aut etiam grandinem au: cryflallurm, 
aut glactem convertit. Hac eff communis mor 
ti ac morbi caufa. Werumtamen neque ullans 
infignem conjecfuram morbi principium obtiner » 
neque “ulla nova stque inufitata lales hominem 
inceffit : neque in corporis fumumis partibus re 
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»cement pour qui veut réfléchir , pa 
sr0it d'abord s'envelopper profondé- 
“ment. Fille eff comme un feu caché: 
»dans FPintérieur , & qui, après avoir 
»fait fourdement de grands progrès ,, 
»Sélance au- dehors, brule & confu- 
»me tout ce qu'il rencontre. Quelque 
fois femblable à une flimme lésère 
#8 brillante qui fort à l'extérieur , la: 
“maladie attaque le vifage ; d’autre- 
»#fois elle paroïît au ph da coude , aux 
»articulations des genoux, des pieds: 
»ou des mains, & alors ces malheu- 
sreux malades font dans un état d'au 
ptant plus fâcheux, que la plüpart des: 
5 Médecins , fans attention pour des: 
“maux en apparence fuperficiels & lé— 
»oers, en ignorent les conféquences 87 
sles négligent. Cependant le. mal ga 
prafentatur, ut protinus videre quis: pollit + €? 
incipienti malo refiflere. Sed in vifceribus (tam 
quamedomro Plutonis) delitefcens ignis jem fucs- 
cenditur , internorumque v'éfor , rurfum inf 
perfcie aliquando exardefcit. Plerumque fanè æ 
facie Mec peffis incipiens, ramquam ignis. d# 
fpeculä procul confpicuxs effuiger nonmuills ve 
rd ab extrem& cubiticurvaturd., & gent, & md 
nuum pedumque articulis. Tdcirco autem: Rujufs 
modi hominum folts difperata ef, quoinaræ 
Médicus ad morbi debiliffina initie a'tem none 
adhiber | negligens , & dre calarmiias- 

| à 
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»one ; les malades deviennent lourds; 
sparefeux , affoupis ; le ventre fe re- 
»ferre ; &., comime ces mêmes acci 
»dens arrivent fouvent à des gens 
»d'ailleurs en bonne fanté , on croit 
»mal à propos que la caufe en eft 
#”médiocre. 


»La maladie néanmoins s’accroit de 


“plus en plus. Le malade a l’haleine 
“puante. Son urine blanchit , fe trou- 
“ble , s'épaiflit & reflemble aux uri- 
“nes des bêtes de fomme. La digeftion 
veft imparfaite , pleine de crudités , 


s & le malade s’aperçoit moins de cet- 


ste crudité , parce quil digère ou 
“plutôt confomme promptement les 
“alimens , la maladie tirant fans dou 


is ienarus. Tardi enim fure, ur ab aliqu& 


devi & vulpar: caufa , fomniculofs , quieri , fic= 
ca alyo. Hac etiam fanis haud valde inufitata 
unt. În, morbi autem crementis refpiratio gra= 
ve olet ob interni fpiritus exhala:ionem. Hujuf- 
ce rel aer , aut quipp'am oliud extrinfecum » 
ccufam prabere videtur. Lotium craflum eff, 
album , turbidum , quale jumentum reddit. Ve- 
merem appetunt , crudorum © inco&orum dife 
tributio fit : neque iftorum eff fenfus @ medi- 
œiio , ( neque enim concoxerint | nec ne percie 
piunt ) & cruditas hac concoëioni fimilis ef, 
Nam 1pfis haud frequens eff in optimum aue 


ferniliare concoëfio. Digefio werd facile fit , 


tamnquam in fuum ipfius alimentum raptim 
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»te à elle tout le fuc des alimens. 
»Le malade devient alors plus ardent 
.& plus incontinent ; le ventre fe re- 
»ferre davantage. | 
_ »Peu à peu s'élévent fur la peau, 
»des tumeurs près les unes des autres , 
“quoique féparées entre-elles ; elles 
»font pleines d'afpérités & les inter- 
#valles qu'elles laiffent , s'entr'ouvrent, 
sie fillonent comme la peau de l'Elé- 


#phant. Les veines deviennent larges 


#8: variqueunfes , non qu'elles foient 
“pleines de fang , mais parce que la 
speau s'épaiint en s'élargiflant. 
»Bientôt la maladie s'établit , fe 
»déciare ; tout le corps grofit ; s'é- 


niéve , fe diflend par une tumeur 


néoale: Dans les endroits où il y avoit 
sdu poil, # périt ou change de con- 


morbo attrahente. Propterea valde ficcitate 1ne 
ferioris ventris laborant, Tumorss alit juxta 
alios exurgunt , nondum quidem continui ; [ed 
craff & afperi : & interfhittum tumorum difcif: 
fum eff ; ut Elephantis corium. Vena late funt, 
non fanguinis redundantiä ; fed cutis craffisudi- 
ne. Non mulropoff autem & fedes aeclarai , unt- 
ÿerfo corpore in aqualem tumorem diflento. Pile 


« 


in omni corpore pramoriuntur à 2n manibus , 


femoribus ; ribiis. Trem 2n pube , in mento rart 
funt: rara quoque in capite Cafaries. Quod 


derd maus eff, intempeflivi cart & calyiiura 
| lv} 


EE 
à But HECRE 
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»leur ; s’il en refte au menton, il en 
w“refte peu, ainfi qu'à la tête, & ce 
#qui y refte ne {ert qu'à prouver da- 
“vantage que le malade eft chauve. 
»infenfiblement il ny en a plus nulle 
wpart, ou le peu quon en rencon- 
stre , augmente [a diformité. Alors la 
»peau de la tête fe fend comme le 
»refte du corps , fe fillone profonde- 
‘ment, le vifage fe couvre de tumeurs. 
dures & pointues , dont la pointe eft. 
“blanche, & la re Le pouls 
neft Jourd:, petit , lent , & comme fe 
»MOUvant dans de la Deuil Les veines. 
»des tempes fe tendent & grofliflent 
»ainfi que celles du deflous de la lan- 
“gue. Le ventre fe lâche , la langue 
sie couvre de petits ulcéres durs & 
»graveleux. Le corps aufi-tôt fe rem- 
affaiim fubitoque ingruunt. Non multo poft au 
tem pubes G mentum glabr efeunt, Quod fi qui 
pauci pilt remaneant ; hi magis dedecent 
giam qui defluxeruntr. Capiti cusis altius ref 
Ja eff: rime autem frequentes ; profunde , af 
pere funt. Tumores in facie duri , acuti : non 
numquam fafligio albido | bafi viridiore : pulfus 
pufilli, graves , tardi, tanquam per canum vix 
Je moventes, Wena temporum diffenta [unt. Er 
Jub linguâ : ventres biliofi. Lingua grandinofis 
varis exafperatur. Neque inopinabile eff & om. 
“ge corpus talibus fcatere tuberculis ; quand 


= 
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split dans toute fa furface de tuber-. 


xcules femblables à celles qu’on trou- 


“ve dans les entrailles des. viftimes 
»mal-faines. 

»$1 quelquefois le mal fort du de- 
»dans par les extrêmités , les bouts. 
ndes doigts feront rongés & pleins de. 
»démangeaon. La peau des genoux 
fera brulante, élancera , & le malade. 
»e gratera avec impatience. 

-»Quelquefois ls menton démarñge, 


_»groffit, les joues. fe gonfient , rou- 


»gifient ; les yeux s'obfcurciflent , 
»prénent une couleur cuivreuie , les 
“fourcils s'épaifflent , s'élévent , fe 
»durciffent , fe fendent , tombent par 
“leur propre poids, fe chargent de 
“tumeurs. Leur couleur devient noire 


quidem & in vidimis pravos humores haben- 
zibus carnes prandinis plena funt. Sin autem 
valde ab intimis partibus erumpet morbus ; & 
in extremitatibus apparebit | impetigines fum- 
mos digitos infeffabunt ; genua prurient ; pru- 


LL " x a 
ritufque cum voluptate fcalpetur. Ambit verô 


impetiso & mensum nonnumquam in orbem. 
Bubent mala cum tumore haud ita magno 
oculi caliginofi, anei coloris funt : fupercilia 
prominentia , craffa , glabra , deorfum verfus 
pondere vergentia : contracis glabellis eminens 
tumore ëénfurgit. Color lividus aut ater ef 
Epyftinium vehementer contrahitur ; ut oculos 
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#& livide. Le front fombre & ridé 
eft fi épais qu'il cache les yeux, 
»ainfi qu'il arrive aux Lions en coiè- 
»re , Ce qui a fait donner à cette ma- 
»ladie le nom de Maladie du Lion. 
»Mais ce n'eft plus ni au Lion, ni à 
»lEléphant que les malades reffem- 
“blent , c'eft à la nuit la plus noire & 
»la plus obfcure. Les os qui font fous 
»les yeux fe gonflent & s'élévent. Les 
»narines s'écartent & fe rempliflent de 
»tumeurs noires & puantes. Les 1é- 
»vres deviennent pendantes, noirâtres 
8 livides ; le nez groffit ; les dents 
quoique dégénérées de couleur , pa= 
»roifflent encore blanches au milieu 
»de tout ce noir. Les oreilles d’abord: 
»rouoiflent , noirciflent enfuite , fe: 
#bouchent , s'allongent comme celles, 
»de l'Eléphant , s'ulcèrent , devien-. 
contegat , quemadmodum irafcentibus aut Leo= 
nibus accedit : unde & Leonina hac egritudo 
wvocatur, Tgitur neque Leont | neque Elephante 
Jolèm ; verum etiam noëi terebrofe aquales 
Junt. Urais [ub -oculis infurgentia offa » 
@#iares cum atris tumoribus falebrofe ; extan= 
tefque funt. Labiorum prominentia craffa eff 
pars autem inferior ivefcit , nafus rumer | 
dentes non alvt funt ; fed nigricare videntur. 
Aures rubent admixtä nigritiä | obffruite , Ele- 
ghantica , ut grandiores confueto elle videantur. 
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“nent fanieufes , & il s'y joint une dé- 
»mangeaifon infupportable, Toute l'ha- 
»bitude du corps fe hérifle de rides 
sépaifles, rudes , fillonnées , ouver- 
tes, livides & noires , & c'eft prin- 
ncipalement cet accident qui à fait 
»nommer cette maladie ÆE/ephantiafis. 
»La plante des pieds fe fend juf- 
»qu'au milieu des doigts ainfñi que le 
“talon ; & enfin, pour peu que le mal 
saugmente davantage , les tumeurs des 
»joues, du menton, des doigts, des 
“genoux fe couvrent d'ulcères. Ces 
pulcères deviennent fœtides & incura- 
“bles, s'élévent les uns fur les autres, 
“quelques-uns en apparence d’un bon 
pcaradère , d'autres du plus mauvais. 
»On voit quelques membres du 
#torps périr feuls & fort longtemps 
Ulcera in bafi aurium funt : fanies defluit , 
pruriunt. Totum corpus rugis afperis exaratur : 
nec non & altè defcendunt fciffure , veluti ni- 
gri in corio fulci. Proprerea & Elephas huic 
“morbo nomen cf. Plantarum & calcaneorum 
ufque ad medios digitos filure funr. Quod fr 
plus augefcat malum ; tumores malarum , men- 
ti, digitorum genuumque ulceroft funt , ulcera 
fœtida funt , & infanabilia : alta enim fuper 
alia exurgunt , fuper alia alia mitefcunt. Siqur- 
dem membra hominem diu morte praveniunt ; 
guoad de corpore excidant nafus ; digiti , pe= 
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“avant le malade quiis deévancent 
sdans la nuit du tombeau. Le nez, 
“les doigts, les pieds, les parties na- 
»turelles tombent les premières ; quel- 


»quefois une main fe détache fans que 


»le malade cefle de vivre ; car cette 
»hideufe maladie eft fort longue. Le 
“malheureux qui en eft bourrelé n'eff 
» Das fi-tôt débarrafié de fa honteu. 
»fe exifience, Avant de mourir ,ileft 
“fouvent mutilé , membre à membre. 
>Une des reffembl lances qu'a le Lé- 


»PrEUX avec l'Eléphanr, c’eft quelque. 


»fois de vivre fort long - temps. Auffi 
tout lui devient infupportable , qu'il 
»boive , quil mange c’eft Loujours {ans 
»plaifir. I prend les alimens comme 
»iis fe préfentent à lui, affaifonnés ou 
»non. La douleur li rend tout odieux 
»Ou défagréable , quoique fon corps 


des, genitalia , atque tota manus. Neque enim 
hac labes’ prius perimit | à turpi vitä, fevif- 
que cructatibus liberans | quam membratim di: 
laceratus homo fit. At longeva eff , quemadmo= 
um @ Elephas animal. Sin autem membrorum 
recens dolor fit , longè acerbius affligit. Alter 
atque aliter paratorum ciborum appetentia eff, 
non obtufa , [ed guffatus qualitatis expers eff : 


nullaque edendi ac potandi deleilatio. Omnia | 


werd ob doloris cruciatum. oderunt ,. alimento 
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“ne prenne point de nourriture » fon 
nincontinence augmente & devient 
“une vraye rage. Les laflitudes fur- 
»viennent ; il fe traine à peine ; cha- 
»que membre quel qu'il foit devient 
»d'un poids énorme. Qu'on le baigne 
»ou qu’on le laiffe dans fa malpropre- 
sté, qu'on lui donne à manger ou 
»qu'on ne lui en donne pas ; qu'il 
nfafle de l'exercice ou qu'il foit en 
»repos, tout lui eft égal ; car cette 
»maladie différe de toutes les autres. 
»La nuit vient, peu de fommeil & 
»la veille eft encore plus pémible par 
nles idées qu'elle lui raméne de fes 
maux. I ne peut refpirer. Il fuffo- 
»que comme fi on l'étrangloit , c’eft 
»pourquoi quelques - uns Ont perdu la 


privatur corpus , rabiofa ineft cupiditas : fpot« 
tina funt laffitudines ,. fingulorum mémbrorum: 
fhecies hominem gravitate inufitatä premit » 
quamtumlibet exigua membra fint. Quin etram 
corpus omnia gravatim fert : non balneis dele- 
&atur , non illuvie : non cibo , non jejunto à 
non motu , non quiete. Ab omnibus enim mor- 
bus alienus eff. Somnus tenuis, vigilia pejor » 
mala fua cogitans : fpirand vehemens difficul= 
Las : fuffocationes funt ac fi lagueo frangu= 
lentur. Hoc igitur paëto nonnulli vitem perdi= 
derunt , inexcicabilem fomnum in mortemt dors: 


_ 
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»Vie,ens'endormant du fommeil de la. 


»NOrft. 


«Or ; des malades femblables qui 


»ne les fuiroit pas ? qui n'en auroit 


»pas horreur ? pères, enfans, frères, 
»il n'eft plus de parenté ; tant eft 
» grande la crainte que la maladie ne 
»fe communique. Aufli a-t-on và de. 
»ces malades que leurs amis condui- 
»foient fur des montagnes efcarpées ,. 


»dans des folitudes profondes ; d'au- 
“tres y alloient d'eux - mêmes cher- 
»chant du foulagement ou de la nour- 


»riture pour le refte de leur vie; d’au- 


nires encore sy laiffer mourir, en- 
»nuyés de vivre. On dit qu’un d’en- 
»tre-eux , abandonné dans un défert , 
ayant apperçu une vipère qui for- 
»toit en rampant d’un trou de terre, 


»foit befoin, foit ennui de fouffrir, : 


mientes, [iaque tales quum fint | quis non au- 


J'ugiat ? aut quis non averfetur | licet filius , 


aut pater , aut etiam germanus frater fit ? quunt 
metus eff ne morbus communiceretur. Proptereæ 
multi in folitudines & montes , fibi cariffimos \ 
abduxerunt : aliqué eorum egeffati , quoad vi- 

verent fubvenientes , aliqui verd minime, quum | 


eos vit defungi mallent. Fama eff | eorum 


guemdam , qui in folitudinem expofiti erant , 


& terra latebris reptantem viperam intuitum , 


RL ER / 
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aut jame coaëlum ; aut morbi tedio induëlum 
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cherchant peut-être à changer fon 
mal contre un autre , l'avoit devorée 
toute vive , & n'étoit mort qu'après 
avoir vû pourrir & tomber tous fes 
membres les uns après les autres. 
D'autres prétendent au contraire 
qu'un malade qui avoit vû une vipè- 
re fe gliffer dans un tonneau plein 
de vin , avoit avalé de ce vin juf- 
qu’à l'ivrefle ; qu'après avoir vomi 
le poifon & le vin tout enfemble 
(car la vipère étoit morte dans le 
tonneau ) il s’étoit ennivré de nou- 
veau , étoit tombé par terre yvre 
mort ; qu'étant enfuite revenu à lui 
comme d'un profond fommeil , 
avoit vû tomber tout ce qui luire- 


+ malo malum commutaret , VIVentem viperara 
dife , neque prius è vità migrafle, quam om- 
ja ipfius membra computruerint atque excide- 
int. Alterum praterea ferunt , viperam in mu” 
; dolium irrepfiffe confpicatum , quum muflum 
d fetietatem irgurgitallet , vomuiffle , mul- 
mue veneni fimul cum mufo rejeciffe , guo- 
jam in muflo fera extinila fuerai : lierumque 
Ominem muflum largiffimè poralle , vita pa- 
iver ac morbi finem querentem. Ut verd Jatra- 
us juxta inebriatufque fuit, primum quidem 
umi proffratus inftar morientis jacebat : po= 
eà-quarn deënde gravt fopore experrectus ef » 
brietatemque difcuffit, imprimis coma deffuxe= 
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»ftoit de cheveux , fa peau, fes doigts,, 
»es ongles ; qu enfin tous fes membres: 
»$étoient entièrement defféchés ; que: 
»cependant fon corps n'étant pas to-: 
stalement dénué de chaleur & de vie, 
»la Nature l’avoit pour ainfi dire créé: 
» de nouveau, comme d’un morceau de: 
»cire , qu'il lui étoit venu de nouveaux: 
»cheveux ; des ongles , une belle: 
“peau , ayant quitté la fienne comme: 
sun ferpent > & qu'enfinil étoit reve. 
»nu à la vie &c à la fantéavectoutesfes: 
»fonétions. Voilà ce que dit cette Hiftoi. 
»re , faufle fans doute , qui cependant 
mn'eft pas incroyable. I eft probable 
»même qu'un mal puifle en guérir un 
autre 3 &. 1 ne feroit ni extraordi- 
»naire ni déraifonnable de penfer que 
»la Nature peut fe renouveller tota: 
runt, praterea digiti É urgues ,. deinceps om= 
nia in arrbitu corporis membra contabuerune, 
Quoniam vero adhuc in femine facultas erat à 
iterum tamquain ab ortu hominem natura velut£ 
ex cerd creavit. Altos enim crines enutrivit eo 
ungues 70V0S$ a nitidam: Carnem énflauravie s 
ac veus corium., ceu ferpentis Jenettam exuIt., 
& lanquarm alter homo ad ViLR nunia au 
tus eff. Ita habet fabula non admodum quidem 
vera, neque Valde fidem excedens.. Malum enim 
malo pulfim cffe , probabile ef. Naturam verà 
ex refiduâ vita féincillà hominem redintegraffe, 
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“lement des feuls reftes de la moindre 
“petite chaleur. | 
(a) En général fi les remédès doivent 
#ètre plus forts que les maux qu'ils ont 
»à combattre, eh! qui pourra dompter 
»la Lépre, cette monftrueufe maladie. 
»Elle n'eft pas dans une feule partie , 
»dans un feul vifcère , elle n’eft nitout 
»à fait au - dehors ni tout à fait au-de- 
»dans, mais elle eft toute entière en 
»dedans & toute entière au-dehors. (*) 


haud ita à ratione abhorret ; ut moufiro fimile 
effe videatur. ARET.CAPPAD. de cauf, & fign. 
morbor. diuturn. Lib 17. 
* (a) Morbis., quo diffolvantur, majora effe re- 
media opus ef. Sed quenam medela excogitari 
poterit , que Elephantem tam ingens malum 
expegnare digna fit ? Neque enim in parte und aut 
wifcere uno inhareftit , neque aut Intus dunta- 
xar labes occulitur, aut extra prorumpit : [ed 
& in penetralibus totum hominem occupat , & 
exterius totum ampleétttur ; trifle profedo & 
vifu terribile fpeëtaculum. Fere namque fpecies 
EEE 
{*) Les Anciens n'avoient pas imaginé la 
ridicule diftintion des maladies internes & 
externes , diftinétion enfantée prefque de nos 
jours par l'ignorance où la mauvaife foi. Les 
maladies même dela peau font d'autant plus 
maladies internes , qu'elles font plus éloi- 
gnées de l'action du cœur & des artères , &. 
dépendent davantage de l'état du fang. 
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»Trifte & effrayant fpedacle ! on cro 
»voir une bête fauvage ; fon foufi 
“feul peut infeéter ; & vivre avec d 
»femblables malades , c'eit vivre æ 
»milieu de la Pefte. Pour guérir wi 
tel mal il faut donc tout entreprem 
“dre ; réunir remédes , régime , Il 
“fer & le feu. Ce n’eft pas cependam 
»chofe impoffible ; il y auroit efpé 
»rance de guérir certainement , fi où 
»s y prenoit de bonne heure. Si le ma 
*au contraire eit a fon dernier périor 
»de ; s'il eft dans le centre des viff 
ncères ; sl s’elt emparé de toute li: 
“face, on ne doit plus fe flater de gué:: 
tir. C'eft pourquoi dès le commen 
»cement 1] faut faigner des deux brau 
ef. Ac una cum his vivere , unà cibum capere: 
pertnde aïque in pefiilentiä formidolofum eff 
ÆErenim per infpirationis communionem faciliis 
tnfeitio eff. Quid igitur quifpiam ; in arte mes. 
dica inveniat ; quod hujufce mali dignum remesr 
dium contineat ? verum enim vero omnia cons. 
ferre fimul oportet, medicamenta | & viduss 
rationem , @ ferramenta , & ignem.  Haecquee 
f? novo & orienti affeétus adhibueris , fanationiss 
Jpes affulget : Jin ad fummum [ua creationiss 
afcendat , in vifceribufque flabilis fédear | quan. 
do © in faciem invadit , tune de agri falute fpes 
gmnino abfciffla eff. [taque venas in cubito am. 
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_»& des deux piedsle même jour , mais 
en mettant des intervalles fuffans 
* entre les faignées. Cette méthode eft 
‘»“plus avantageufe pour tirer plus de 
»fang & pour ne pas abbattre trop 
les forces du malade. (* ) Dans cette 
»maladie il eft néceflaire de tirer très- 


… bas incidito , & venas in malleolis eodem die. 
Temporis enim interjeéfio atque feparatio fun- 
 dendo ubertim fanguini & recreandis viribus 
aptior ef. Naim fanguinem fepe & multum mit- 
tere opera pretium eff , quippe qui witit hujus 
alimentum fit. Exigua verd ipfius pars eff opti- 
ma, que natura cibum prabeat. Idcirco qu ra- 
tione pravum inquinatumque detrahatur , atque 


(*}) Dans les grandes maladies & furtout 
dans les maladies aigues , les Grecs faignoient 
des le commencement leur malade , jufqu’à 
la fyncope. Aretée ne paroît pas approuver 
cette méthode. IL croît qu’on peut tirer beau 

- coup plus de fang en laiflant quelqu'intervalle 
entre les faignées , & il étoir perfuadé que 
la Lépre étoit une maladie inflammatoire 

pour laquelle il éroit abfolument néceflaire 
de les multiplier. Le confeil d’un aufli grand 
Médecin doit être d’un grand poids & fans 
doute préférable à celui de quelques réfor- 
mateurs modernes , peu propres à faire loi 
en Médecine , & dont les noms & les ou. 
: yrages refteront dans l'oubli qu'ils méritent, 
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»fouvent beaucoup de fang, car c’efil 
“#danscette humeur que ce mal fe nour:: 
»rit. Moinsil en reftera , plus il fera fa4- 
“Cile de la corriger & de la rendre pro-- 
“pre à la nourriture du corps Om 
“ne doit point héfiter fur la propor-- 
otion du mauvais fang qu'on veutt 
ntirer , afin de pouvoir en rétablir 
»promptement de nouveau qui foiit 
“bon ; ceft fatiguer & affoiblir læ 
“maladie que de lui ôter lalimentt 
qui l'entretient , & on changera pluss 
»facilement la mafle qui reite par le 
»fang qui fe renouvellera & qui fera 
“de bonne qualité. 

»Les faignées faites fufifammentt 
»8& promptement , on aura recourss 
“aufli-tôt à une forte (*) purgation.. 
interim corpori familiare | ac bonum procreetur », 
conjetandum eff : quoad alimenti penuriâ mor-- 
bus prius fatigetur. Nova enim efca applicatar 
corport fpatio termporis antiquam obfcurat at-: 
que debilirat, Pofiea Medicinam facram non fe-. 


(*}) Dans le texte on trouve Sacrée, mais: 
on [çaic que les anciens appelloient Sacré tout: 
ce qui étoit fort: ainfi Areée dit, que J'E<: 
 pilepfie à été appellée Sacrée, parce que quel-. 
ques-uns la croyoient envoyée à certains hom-: 
‘mes criminels par la Lune, d'où eft venu 


Il 
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#11 faut encore revenir aux mêmes 
»remédes , que l'on recommencera ; 
»mais en même-temps il faut donner 
ndes alimens qui foient auffi remédes , 
sainfi que nous l'avons dit dans le 
»Traité de la Goutte Sciatique. On 
#employera le lait pur , le petit-lait , 
»le lait-coupé , & on le donnera en 
»très-grande quantité pour lâcher le 
sventre. Faites d'abord vomir les ma- 
s“lades à jeun , & enfuite après avoir 


mel propinato : quinomnia fepius iteranda funt À 
© refumptio & ad priora reditio. Effo & alia 
medicamentofa ën cibis purgatio : ficut antea de 
curatione doloris Coxendicis diximus. Lac enim 
promifcuum atque ind'fcretum , fed larpius ad 
alvum molliendam potui detur, Verùm quintam 
aqua partem ; quo lac totum dilabatur atque def= 
cendat, adyicito. Ât jejunos primÔ ad vomitur: cee 
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aufh le nom de Lunatique , mais encore pour 
plufieurs autres raifons , & à caufe de la gran< 
deur de la maladie , sigor yag routys ou parce 
ue les hommes ne la pouvoient guérir, mais 
Hier les Dieux 3 ou parce que le ma- 
lade paroït poflédé du Diable , ou par tou- 
tes ces raifons réunies le nom de Sacer mor= 
bus à été donné à LEpilepfe. É 
… Sacer ignis dans Virgile , feu dévorant ; 
T'Ardene, : K 
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“mangé , en leur donnant du fuc dei! 
» Raifort , & il faut avoir recours fou-. 
»yent à ces remédes & quelquefois: 
“tous les. jours. Au Printemps & en. 
“Automne , donnez par préférence de 
_#l'Ellebore & donnez le de deux jours 
»l'un , & l’année fuivante recommen- 
ncez encore. Si néinmoins la maladie 
augmente , vous donnerez à votre 
“malade tout ce qu'on connoitra de 
»meilleur en pareil cas : dans cette 
smaladie , il eft bon de donner beau- 
coup de remédes différens, ainf je 
»vais dire tout ce que j'en fçais. Mè- 
#lez enfemble un vérre de teinture , 
de Réfine de Cédre , & deux de dé: 
lerius ducito , deinde à cibis iterum , poffea af 
: fumptis Raphanis. Frequenter autem atque affi= 
duè omnia fiant. Veratrum quolibet tempore » 
fé potius Vere atque Autumno diebus alternis 
exhibeto : atque idem ‘1n proximum annum re= 
petatur. Caterdm fs morbus invaluerit , pota= 
bilia medicamenta ; quotquot quis cognowerit 3 
Ppotanda praciprat. Mulra enim ac varia adhi= 
bere medicamenta eff opéra prettum. Atqui & 


ego guotquot mihi cognita funt litteris mandabo. 
Cedris cyathum unum , Braffice duos mifcens 
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. Sacra Anchora , dernière reflource , Sacra 
Medicina , Médecine forte & violente ; l'E 
lébore blanc , l’Aloes , &c. Os Sacrum, la 
grande Vertébre. 
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#coûion de Chou... un verre de fuc de 
»Crapaudine { Syderiridis } autant de 
» Trefle,deux verres de vin & de miel. 
“un gros de rapure de dent d'Eléphant 
»dans deux verres de vin de Crete. 
On donne encore à boire aux mala- 
»des des bouillons de Vipère , & on 
»les met en Trochifques ; mais il faut 
savant leur couper la tête & la queue(*) 
»à la hauteur de quatre doigts, faire 
»ouire le refte jufqu’à ce que les arre- 
»tes s’en féparent , faire fécher à l’om- 
“bre la chair réduite en Trochifques 
que vous mettrez dans la boiflon du 


dato. Aliud. Syderitidis fucci cyathus unus, 
Trifolii cyathus unus , vini & mellis cyathi duo. 
Aliud. Dentis Elephanti ramentorum drachma 
cum vin: Cretici cyathis duobus. Quin eriam 
Viperarum reptilium , ferarum carnes , & ipfa 
in paftilios conformate bibuntur, Oportet au- 
tem © caput & caudam àd quatuor d'gitorum 
fpatium pracidere , reliquurm ufque eo elixire ». 
donec fpine feparentur. Carnes verd in paftllos 


(*) Les Anciens croyoient que le poifon 
étoit dans la queue ; on fçait aujourd'hui q'il 
eft caché fous la dent, On fçezir plus , c’eft 
qu'avalé avec les alimens il n’eft pas poifon , 
mais feulement lorfqu'il eft mêlé avec le fang 
immédiatement par la morfure ou par inje- 


étion, 7 
K 1 
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»malade comme on Y met les Tro= 
»chifques de Scille ; vous pouvez | 
#même donner la Vipère à manger 
“après l'avoir fait cuire & affaifon- 
ner comme du poiflon ; & fi vous 
“avez facilement dece reméde & qu'il 
»réuffifle , il en faut donner fouvent 
»parce qu'il réunit toutes les indica- 
»tions. Il faut enfuite baigner le mala- 
»de , & ramolir fes tumeurs. | 
Les Celtes , que nous appellons 
»maintenant Gaulois,ont un grand nom- 
“bre d’autres remédes. Ils font entr'au- 
“tres des boules chargées de fels ( & 
»d’huile } dont ils fe fervent pour la- 
»ver leur linge, & qu’ils appellent dx 
»Savon. Rien n'eft plus convenable 
»que d'employer ces boules de Savon 


redaëlas in umbr& frigefacere , qui potionis 

quemadmodum & Squilla » exhibeantur. Ipfa 
guoque Vipera in can& obfonio dentur : quas 
coquere & condire » perinde ac pifces ; opus eff. 
At fi medicaminis illius varii ex Viperis com- 
pofiti facultas adfit ; id pro omnibus | quando 
quidem omnia fimul continet , bibendum ef. 
Praterea corpus detergendum eff , turmorefque - 
calefaciendi. Alia item medicamenta funt innu- 
mera Celtarum , quos hâc tempeflate Gallos, 
vocant, nitrofis quoque illis faëhtiis globis, 

guibus velaminum fordes expurgant ; Saponem=. 
que vocant ; illis , inquam ; globis corpus 8, 
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»dans le bain pour déterger le corps. 

‘ »Le Pourpier & la Joubarbe broyés 
“avec du vinaigre conviennent fort. 
‘»On peut fe fervir avec fuccès de la 
»décoétion des racines de Patience 
»fauvage, mêlée avec du Souphre na- 
-sturel. l’Alcyon broyé avec du Nitre, 
»de la lie de vinaigre brulée , de l'A- 
»lun , du Souphre vif, de l'Iris & du 
»Poivre , le tout mêlé & dofé enfem- 
“ble fuivant leur dégré de vertu, 
_ »produit un reméde fort déterfif., On 
_»fe fert de ces différens remédes, mê- 
‘»lés à portion égale, pour frotter tout 
æle corps. Pour les tumeurs de la fa- 
ce, on met la cendre de farment 
savec la graifle de bête fauve, telle 
»que Lyon, Panthére ; ou bien Ours. 
balneo detergere optimum eff. Et Portulaca & 
Sedum cum aceto bene facit Rumicis etiam ra- 
dicum decoëlum cum Sulphure ignem non exper- 
10 , fummoperè deterget. Illud item varium ex 
Alcyonso trito , & Nitro, & aceti face combuf- 
té, & Aluminefiffo & Sulphure vivo & colo, 
& Iride & Pipere. Forfitan adtem omnia pro 
fingulorum viribus mifcenda funt. Aliquibus 
verd & hoc aquis portionibus compofitum inf- 
pergentes perfricabimus. Facieï [UMOTIDUS » 
farmentorum cinerem alicur ferarum adipi ad- 
mnifcens illiniro , Leonis videlicet aut Panthe- 
‘re, eut Urfi: Jin his careas , Chenalopecis, 
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»Si l'on manquoit des graifles de ces: 
_»animaux , On y en fubftitueroit qui 
fuflent à peu près femblables ; par: 
#exemple celle du Singe qui appro-. 
»che le plus de l'homme, & lui eftt 
“d’un grand ufage. Plus , prenez de lai 
»Gomme Ammoniac, diffoute dans du 
»vinaigre , dufuc de Plantain, du Sang: 


#de Dragon (herbe ) 4 l'Hypocifle: 
#6 du Lycium. (*) Si les chairsi 
“deviennent livides ; il faut les fcari-. 


fer jufqu'an vif; mais fi vous voue. 


Smile enim in diffimili , quemadmodum Simiar 
homini, mirifice prodeft. Item Ammoniaca Gute. 
ta Cum aceto , ex Plantaginis aut Sanguinalis' 
herba Jucco 1 Hypociflis , © Lycium. Si! 
carñes lveant ; prius , quo locus fucculentns 


reddatur., fcarificanèus ef. At fi ab acribus: 
: RES à 


(*) Les fentimens des modernes fur 4e: 
Lycium (ont partagés. Diofcoride en fair men-. 
tion de deux cfpéces. L'un provient d’une 
plante qui croit en Gréce , & c'eft le Lycium 
dont parle Argtée ; l'autre fe tire d’une plante 
des Indes , qui eft une efpéce d’Acacia. On 
croît communément que le Lycrum des Bou- 
tiques eft fait avec les baïes du Périclimenum 
où Chévrefeuille ; d'autres penfent qu'il eft 
préparé avec le fruit du Liguffrum ou avec 
les Prunes fauvages, | 
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#lez calmer les parties ulcèrées , & 
sirritées par des humeurs âcres , il 
“faudra employer un déterfif beau- 
»coup plus doux , fait avec la déco- 
» tion de crème d’Orge & de Fænugréc, 
sou avec de l'huile rofat ou de Len- 
ntifque. Il faut encore laver fouvent 
stoute l'habitude du corps , afin de le 
#purger des humeurs âcres & féreufes 
“dont il eft rempli. Les alimens doi- 
»vent ètre fains , de bon fuc, faciles 
»a digérer ; le régime doit être fim- 
nple & réglé. Il faut quil y ait de 
»la proportion entre la veille & le 
»#fommeil ; choifir un lieu propre pour 
la promenade ; ne pas négliger les 
»exercices , les courles , les différens 
“mouvemens du corps , qu'il faut pro- 
»“curer par le jet de la pierre & au- 
»tres jeux. Il faut en tout éviter Ia, 
fluxiontbas exulceratas partes lenire volueris , 
Faenigraci aut Horde: cremoris decoitum molle 
abfferforium ef : item ex oleis Rofaceum , aut 
Lentifcinum. Affidue vero lotiones & ad corpo- 
ris madefaitionem , & ad noxiarum humidi- 
tatum difflationem mire proficiunt. Efca mun- 
da eflo , boni fucci creatrix , concoëu facilis, 
fimplex & vidäs ratio prorfus reëlè infituta 
fit in fomno & wvigiliä, in ambulationibus & 
locis deligendis. Exercitationes adhibeantur , 


curfus , converfiones corporis , pere aut facculz 
K1v 
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»laflitude & ne rien faire qu'avec mo» 
»dération ; il ne faut pas même né. 
“gliger l'exercice de la voix. Les ha. 
»bits doivent être propres , non-feu-- 
#lement comme agréables à la vue, 
»mais parce que la malpropreté irrite: 
»la peau. Les malades boiront du vim 
#d'Abfinthe à jeun. On fçait combiem 
#eft falutaire le pain d'Orge , quelque: 
“peu de falé à propos, des Mauves,, 
»des Choux à demi cuits avec du Cu=. 
“min, des racines de Panais , & dim 
»Gruau avec du vin & du miel, & les; 
autres alimens qui lâchent le ventre ,, 
»des bouillons de Grenouilles , desi 
»Huitres , des Efcargots ; & parmi lesi 
#poiflons préférer. les coquillages.. 
Entre les animaux terreftres , le oi-- 


jaëus. Omnia hac citra laffitudinem aprè @ 
congruenter intenüdantur, Eflo & vocis emiffio,, 
fpiritûs opportuna exercitatio. Veflis effo mur-- 
da , non modo ut afpeüu jucunda fit , [ed quo-- 
niam etiam fordida cuti mordacia funt. Jejunÿi 
Abfinthite vinum potent. Oppidd quam utiliss 
&ft & panis ex hordeo , & falfamentum tempefe- 
ivam, © exioguum quid Malvarum , aut Braffis» 
ca Jemicoétum , cum Cumini liquamine. In ca-- 
né Staphylint radix apponatur , & Alica , cumi 
vino © melle antiquo mixtis : & marina quot-- 
guot ventrem fubducunt. Tellinorum jufcula ,, 
Ofirea , Erinacei , & ex pifcibus faxatiles. Ext 
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»bier ,le Liévre , oule jeune Sanglier; 
ventre les oifeaux , les Perdrix, les 
»Ramiers , les Pigeons , & les autres 
noifeaux qui {e trouveront les meil- 
“leurs dans le pays; parmi les fruits 
»on choifira les fruits rouges , les vins 
“les plus doux feront préférés aux 
vins trop forts , les bains chauds 
“naturels ou Thermales font les plus 
sfalutaires. Il faudroit pafler fa vie 
dans l’eau. Les voyages fur mer font 
»aufi fort avantageux. Loriqu'on pur- 
»ge le malade , il faut toujours em- 
»ployer de l’'Ellebore , le blanc pur- 
“ge par en haut, l’Ellebore noir pur- 
“ge par le bas. Bien plus PEllebore 
“blanc non-feulement excite le vo- 
_»miflement , mais 1l purge encore 
»plus que tous les autres purgaufs 


cerreffrikus fera , Lepus aut Sus : inter aves,, 
Perdices omnes , Palumbes | Columbi , & qua 
cumque optima in 1llà regione inveniuntur. 
Inter fruëlus arboreos admittantur horei. Vinz 
-dulcia vinofis meliora. Balnea juvant [ponte 
calida fulphurofa. Vita in aquis diu ducerda eft: 
€ mare & navigatio convertunt. Praterea per 
Veratrum purgationes fiant : album quidem f2= 
periorem ventrem , atrum verd  Enférioremz 
purgat. Quin & album Veratrum non vomiture 
‘tantum molitur , fed etiam omnium fimul pur- 
gantium Med amEntorum a ed eft , ag 
Ÿ 
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»enfemble , non par la variété & lai 
“quantité des excrémens qu'il faitt 
»rendre ( le Cholera Morbus en fait: 
sautant ) non qu'il excite plus violem-. 
»ment le vomiffement , (la mer & le: 
“mal de cœur font plus efficaces ): 
»MaAS parce qu'il a une vertu plus: 
»puiflante , & qu'il ne peut jamais: 
_»faire mal , puifqu’il rend la fanté aux 
»malades après de legers efforts & une 
“évacuation douce. C'’eft d’ailleurs 
»lunique reméde des maladies an- 
»Ciennes 7 opiniâtres , & les autres 
»remédes lui font fort inférieurs ; car 
»l’Ellebore blanc à toute l’ativité du 
“feu, Ce que le feu fait à l'extérieur. … 
»l'Ellebore le procure beaucoup mieux 
“en parcourant l'intérieur , puifqu'il 
mulritudine © varietate excrementorum : ( id 
enim & affeilus ille qui Cholera dicitur , Pr&e 
ffare foler ) non diflentionibus & violentié. in 
vomendo ; ( ad hoc enim & nauféa & mare 
validiora funt ) ; fed porentiä & qualitate non 
vitiof@. Quippe que laborantibus fanitatem red- 
dit per exiguam purgationem , & modicam in- 
tenitonem. Vetuflorum praterea morborum om- 
nium firmis radicibus inherentium , ff cunta 
alta medicamina viribus inferiora fint , id uni- 
cum remedium eff. Siquidem igai Faculrate per- 
fimile eff album Veratrum : & quoa IgNIS exu= 
rens facit , eo plus Veratrum interius di Curens . 
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»“rend la refpiration plus facile ; re- 
»sdonne au vifage pâle fa couleur fleu- 
»rie , & rétablit l’embonpoint aux 
»HÇOrps émaciés {4 }. 

Je crains qu’on ne trouve ce détail 
de la Lépre trop long : mais on ne 
le jugera pas déplacé. Les détails des 
Maladies inftruifent à proportion qu'ils 
font plus exa@s & plus étendus. D’ail- 
leurs extraire un Auteur du mérite 
d'Aretée , c’eût été le mutiler. L'Hi- 
ftoire de la Lépre eft d’autant plus in- 
téreflante que plufieurs Auteurs de 
réputation croyent quelle a été rem- 
placée par le mal vénérien auquel ils 
penfent qu'elle reflemble beaucoup 
par la caufe & par les fimptômes. Dou- 
ble erreur. On peut dire feulement 
operatur : videlicet facilem fpirationem ex di- 
ffcili , ex pallido colore floridum ; & ex macte 
corpulentiam. 

ARET. Carpap, de cürat, morbor. diuturm. 

Lib. 11. 

(a) L'Antimoine a remplacé parmi nous 
l'Ellebore des Anciens 3 & qauoiqu’en difent 
quelques Critiques ignorans ou fuperficiels:, 
lss remédes des Anciens , qu'on prétend fi fim- 
ples , étoient beaucoup plus violens que les 
nôcres , témoins l'Elaterium , l'Ellebore blanc , 
Ja Coloquinthe , &c... qu'on à prefque abau- 


donnés, à. 
K v] 
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que depuis la Lépre , aucune maladie: 
na été auf généralement répandue: 
que le mal vénérien. Mais nous: 
croyons qu'il y a eu un aflés grand. 
intervalle entre la ceflation de la Lé- 
pre & la découverte du nouveau mon- 
de. Auroït-on eu le temps d'ufurper 
les biens , d’envahir les maifons qu’oc- 
cupoient les Lépreux , & dans les 
commencemens furtout où cette ma- 
ladie étoit dans toute fon attivité & 
accompagnée d'accidens, qui caufoient 
beaucoup de terreur. Ne les auroit-on 
pas fait remplir tout de fuite par les 
Vérolés , qui depuis ce temps & ac- 
tuellement encore, n'ont pas un feul 
azile réfervé pour eux. 

Quoiqu'il en foit , il eft peu de ma- 
ladies qui différent autant entre-elles 
que la Lépre & le mal vénérien (4). 
La Lépre venoit d'Egypte où elle eft 
Endémique , c'eft-à- dire propre & 
particulière aux habitans du Pays: 
le mal vénérien nous vient de l’Amé- 
rique ; on en eft redevable à la décou- 
verte de Chriftophe Colomb. C’étoit 
d'abord par le vifage que la Lépre fe 
manifeftoit : le mal vénérien s’en éloi- 

(8) J'ai emprunté fa plus grande partie de 
ce parallelle du Traité de M, Aftruc, 
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gne beaucoup , & c’eft avec raifon 
qu'on l'appelle auffi Maladie fecrerte. La 
Lépre étoit fi contagieufe qu'on for- 
_çoit les lépreux d’avertir les paflans 
de s'éloigner ; ils abandonnotent les 
Villes , les Villages , & fe retiroient 
dans les folitudes les plus reculées , ou 
dans les habitations qui leur étoient 
deftinées : on vit, on commerce, 
_ & bien fouvent fans le fçavoir , avec 
ceux qui font infectés de la maladie 
vénérienne ; & tant qu'il ne fe pañle 
rien de plus immédiat avec eux, 
on les connoit fans danger. Les Lé- 
reux où Ladres étoient infenfbles : 
# douleurs les plus vives, princi- 
palement les douleurs noéturnes ca- 
ra@tèrifent le mal vénérien & aver- 
tient de fon exiftence , quelquefois 
équivoque. Les Lépreux étoient in- 
continens & lafcifs jufqu’à l'impuden- 
ce : tant que les vérolés font mala- 
des , ils ont les femmes en horreur. 
La Lépre confirmée étoit impoñfhble 
à guérir , c'étoit un Cancer univerfel : 
quelqu'invétérée que foit la maladie 
vénérienne , & quelques graves que 
foient les accidens qui l'accompagnent, 
au moins on la pallie, on en arrête 
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les progrès , & plus fouvent on par: 
vient à la guérir avec du temps, du 
fçavoir & de l'expérience. La Lépre 
s'attachoit principalement aux hom=— 
mes (c):le mal vénérien exerce fom 
empire plus rigoureufement fur les 
femmes , & elles font plus dificiles ài 
guérir. Les remédes mercuriels réuffiz. 
{lent prefque tous , plus où moins fui-- 
vant l'habileté de ceux qui les em. 
ployent , dans le traitement des ma2. 
ladies vénériennes : on prétend qu'ils: 
iritoient la Lépre. La peau des Lé-. 
preux étoit rude & raboteufe au tou. 
cher : les Vérolés ont la peau life & 
polie. Enfin la Lépre eft entièrement 
ceflée : le mal vénérien dure encore ; 
& quoiqu'il foit en apparence accom- 
pagné d'accidens moins fâchenx qué 
ceux qui ont été obfervés dans les 
commencemens , 1l n’en eft pas moins 
redoutable, On ne voit point , il eft 
rai , de membre fe détacher du corps, 
de nez tomber, d'yeux fe pourrir... 
Mais le virus vénérien en fe compli- 
quant avec Îles autres maladies aux- 
quelles il fe mêle, les maîque , les 


(ce) Nec fenfère id malum fœmine, Plin 


Natur, Hift. Lib, xxvi. Se@. Ms 
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complique & ies rend plus rebelles 
aux remédes qui leur conviennent. Les 
Nodofites skirreufes , les Ecrouelles , 
les tumeurs & ulcères chancreux, les 
maladies du fexe , les écoulemens di- 
vers , les carnofités de l’Urethre & 
de la Vefñe , les maladies de la peau, 
les obftruétions..…… font plus fréquen- 
tes & plus opiniâtres. Ajoutons encore 
à ce contrafte évident , que par horreur 
pour la Lépre , on s’éloignoit des Lé- 
preux , au point de n’en pas même ten- 
ter le traitement ; tandis qu'on re- 
doute trop peu le mal vénérien. Loin 
de prendre contre lui de juftes mefu- 
res pour en arrêter la contagion , on 
voit, on fçait comme il fe gagne , on 
tolére , j'ai prefque dit , on autorife, 
on protége les lieux infâmes où il fe 
commerce ouvertement. Mais pour ne 
parler que de ce qui nous regarde ; 
dans la pratique de notre profefhon 
dont fe mêlent tant de perfonnes , & 
que fi peu connoiffent , on traite le 
mal vénérien trop fuperficiellement. 
Dans les préliminaires , ( d ) quelques 
injedtions toujours perfides ; dans le 

-(d) La plupart de ces maladies ne viennent 
que des Gonorrhées négligées où mal traitées, 
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progrès , quelques tifannes des bois ; 
qui n'obligent à aucun régime défa- 
gréable ; enfuite quelques pilulles em 
fe mettant au lit ; ou fi le mal réfifte ,, 
du mercure par extinétion, trop peu 
de temps adminiftré, fans régime 8x 
en plein air, ou pour plus grande 
commodité quelques gouttes d'Efpritss 
ardens , chargés de petites parcelless 
de mercure dans des infufons thei= 
formes & toujours fans le moindre af-- 
fjetiflement , & tout eft dit. On ap— 
pelle cela traiter la maladie véné.… 
rienne. N’eft-ce pas plutôt limmeorta-- 
lifer ? Que font devenues les 19000 Lé-- 
proferies , qui, au rapport de Ma-- 
thieu Paris, étoient en Europe ? ce-- 
pendant outre le mal vénérien qui n’ai 
que peu ou point d’azile , l’'Epilepfe ,, 
k Rage , la Galle , ces maladies fi con 
 tagieufes & fi redoutables n’ont aucu-. 
ne retraite qui leur foit afñignée. 
Nous demandons grace pour cette: 
petite fortie, qui a prefque l'air d’une: 
invetuive , & on doit nous la pardon- 
ner , pour peu qu'on fafle attention: 
que nous fommes maintenant occu-. 
pés des Annales & du Régne d’un des: 
plus grands Princes de l'Augufte Maï- 
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fon qui nous gouverne avec tant de 
douceur , Prince qui malgré les mal- 
heurs attachés aux Croifades, dontil fut 
conftamment l'Apôtre & le Martyr 
ne cefla jamais de s'occuper du bon- 
heur de fes Sujets. S. Louis , dans fes 
momens de délafflement, rendoit en 
perfonne la juftice à fon peuple , fon- 
doit des Hôpitaux, viftoit fouvent 
les malades à l'Hôtel-Dieu de Paris», 
à celui de Vernon, de Compiégne..…… 
Le Saint Roi ne  contentoit pas de 
vifiter les malades , il fe mettoit fur 
leur lit , les foignoit , panfoit leurs 
playes. On l’a vû à l'Hôtel- Dieu de 
Paris, aflis fur le lit d'un malade , qui 
avoit le Mal Saint Eloy, en deux en- 
droits au vifage. Le Roi lui peloit une 
poire , il lui mettoit les morçeaux dans 
la bouche , fans être dégouté du pus 
qui fortoit des playes & qui couloit fur 
fes mains. Tous les jours, Mefle en 
tendue, $. Louis faifoit appeller fes 
malades des Ecrouelles & les touchoit. 
Nous ne changeons rien aux termes ; 
mais le mot de toucher, & toucher tous 
les jours , ne fignifieroit-1l pas panfer ? 
Un Roi aufli rempli des fentimens 


234 DELA MÉDECINE 
d'humanité, de Charité Chrétienne , 
de toutes les vertus , & en même. 
temps auf fçavant & aufli éclairé que 
S. Louis , n’ignoroit pas que les Patriat-: 
ches , les Princes du Peuple Juif, less 
Grands , les Rois de la terre , ima= 
ges de la Divinité , devoient conti-. 
nuellement veiller fur ceux qu'ils gou-- 
vernoient, pourvoir à leurs befoins ,, 
les inftruire , les foigner même dans: 
leurs plus grandes nécefités & remé. 
dier à leurs maux. C’étoit une raifon. 
d'exclufion du commandement & de 
la Couronne , lorfqu’on n’avoit aucu= 
ne connoïflance des maladies & de 
leurs remédes. Ne ze faites. point votre 
Roï, je ne fuis point Médecin (*). 
‘Les Arabes, les feuls peuples qui 
ont toujours confervé & confervent 
encore quelqne reflemblance avec les 
premiers peuples de la terre, vivant 
par Tribus , ailant par Caravannes, 
campant fous des tentes , ont toujours 
eu des Chefs qui étoient auffi leurs 
Médecins. On a vû dans l'antiquité 
des Rois d'Orient , des Empereurs Ro- 
mains prétendre avoir des connoif- 


(*) Ifaïe, Chap, 111. verf, 7. 
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fances en Médecine ,; & Je croirois 


volontiers que par ces raïfons ou par 


fimple humilité Chrétienne & par pié- 
té, ne voyant dans les malades que 
les membres de Jéfus-Chrift, S. Louis 
s'occupoit très-foigneufement des ma- 
ladies de fes fujets. Un de fes Hifto- 
riens entre dans un aflés grand dé- 
tail des vifites fréquentes que le Roi 


rendoit à l'Abbaye de Royaumont , 


qu'il avoit fondée , & où il fe plai- 
foit fort; (e)»il y voyoit les Frères 
“malades , les confoloit , demandoit 
“à chacun de quelle maladie il étoit 
» malade ; il touchoit à aucuns le pouls, 


smême quand ils fuoient ; il appeiloit 


sfes Phyficiens qui étoient avec lui, 

 {e ) Cet endroit ainfi que tout ce que nous 
difons de Saint Louis eft tiré de la belle Edi- 
tion in-folio , de l'Hiffoire de S. Louis , par 
Jehan Sire de Joinville ; des Annales de fon 
Régne , par Guillaume de Nangis ;ÿ de fa vie 
6 fs miracles , par le Confeffeur de la Reine 
Marguerite. Le tout publié d'après les Manu- 
ferits de la Bibliothèque Royale , É accompa= 
gné d'un Gloffaire, À Paris ; de l’Imprimerie 


Royale, 1761. 


ÿ 


Nous n'avons changé dans lé rexte que les 
mots Gaulois & inintelligibles , mais la tour- 
nure eft la même. 


L 
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»& failoit tant qu'ils voyoient en fæ 
npréfence les urines (f) des moines: 
»malades , & leur donnoient les Phy- 
»ficiens confeils comme ils fe devoientt 


(f) Sur ce pañlage tiré de la vie de Saintt 
Louis , page 350 , on doit obferver deux cho-- 
fes , principalement 3 1°. Que le Roi étoitt 
obligé d’ufer de fon autorité , pour engagert 
les Médecins a voir les urines des malades sy 
2°, Qu'il confultoit avec les Médecins & leurr 
propofoit tel ou tel autre reméde qu'il avoit 
foin de faire porter à fa fuite , il difoit : ro 
tre Eleëtuaire ; tel ou tel autre de nos remédes ,, 
&c. Il ne faut pas conclure de la première: 
obfervation , que les Médecins négligeaffentt 
abfolument de regarder les urines des mala=- 
des, maisils ne penfoient pas qu'il n’y eût que: 
cette feule attention à avoir auprès des mala=… 
des ; ce que fans doute faifoient alors & ce: 
que font encore de nos jours des Charlatans oui 
Batteleurs plus occupés de féduire & de dup=. 
per le peuple ignorant & crédule , que de le: 
guérir. Jetire cette preuve non-feulement dui 
bon fens & des Ouvrages des grands Méde-: 
cins de l’antiquité , qui ont toujours fervi de: 
guide aux vrais Médecins, qui les ont fuivis de: 
fiécle en fiécle , mais encore du fçavant Gloe: 
faire qui eft à la fin de la même Hiftoire des, . 
Louis 

Li prud-homme li ancien 

Ont leans un Fuficien 

Qui tant pareft de franche orine 
Qu'il garift fans voir urine. 
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wgouverner en leur maladie. Et difoit 
“fouvent le Roi , notre Eleduaire, tel 
sou tel autre de nos remédes feroient 
#bons à ce malade , & leur commandoit 
»& leur faifoit adminiftrer de fa cuifine 
»& de fes autres Oflices ce qui leur 
»convenoit fuffifamment, & à ces cho- 
“fes faire , ilavoit peu de gens avec 
#lui, feulement l'Abbé , fes Phyficiens 
»8& fes Sécretaires..….....…... Ceux qui 
“étoient les plus malades le Roi les 
»vifitoit plus foigneufement & plus 
vhaftivement , alloit à leur lit , les 
#touchoit , même les mains des mala- 
ndes & les lieux de la maladie ; & 
“quand la maladie étoit plus griéve , 
“ou Apoftème ou autre mal , tant plus 


Ce qui fignifie que les premières perfonnes 
de l'État avoient chez-elles un habile Méde- 
cin & de bonne Doétrine , qui guérifloit fans 
s’amuler à la ftupide étude & contemplation 
des urines , & qui ne regardoit les fignes tirés 
des urines que comme ceux qui font tirés du 
pouls, de la langue , du vifage , de l'infpe 
tion du fang , des excréments , des différen- 
tes éruptions cutanées , de l'odeur da corps , de 
la fueur , &c. tous fignes équivoques , ifolés 
les uns des autres , n'opérant certitude que par 
Jeur réhnion, 


238 DELA MÉDECINE 
»volontiers les touchoit .......,.,,X# 
»Et en l'Abbaye de Royaumont vi-. 
»#voit un Moine qui avoit nom Frère: 
»Legier | & étoir Diacre en l’Ordre ,, 
»qui étoit Mezel , (g) & étoit en une: 
»mnalfon féparée des autres , qui étoit: 
“fi désoutant & fi abominable , que: 
“pour la grande maladie , les yeux: 
»étoient fi gatés, qu'il n’y voyoit gou-- 
ste & avoit perdu le nez , & les lé-: 
»vres étoient fendues & grofles , &: 
“les pertuis des yeux étoient rouges: 
»& hideux à voir & doncques com-. 
»me h benoit Roi, fut venu un jour: 
“de Dimanche , environ la Saint Re-. 
PNY enssvmeessso es Où did LINE 
smerie , à la maifon où le Moine de-. 
»meuroit ainfi Mezel , & quand il y 
svoulut aller 1l commanda à un de fes 
“Huifliers, qu'il fit retirer ceux qui 
»étoient avec lui, & ainfi il prit l’Ab- 
#bé de Royaumont & lui dit qu'il vou- 
“loit aller au lieu on demeuroit le dit 
» Mefiax qu'il avoit autrefois vû , & le 
#vouloit vifiter ; & après l'Abbé alla 
(g) Mezel, Mezeau | Mefiax , Lépreux, 
Ladre jdu mot Latin Myfer, Mifellus | Mal= 
keureux , Miférable, k à 
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sdevant , & le benoit Roi après , & 
“entra au lieu où étoit le malade , & 
»le trouvèrent mangeant à une table 
nqui étoit affés courte , & mangeoit 
»chair de Porc, car c’étoit la coutu- 
»me des Mefax en l'Abbaye qu'ils 
»manseaflent de la chair ; & le Saint 
“Roi falua le malade & lui demanda 
»comment il étoit, & s’agenouilla de- 
»yvant lui, & alors commença à tran- 
»cher à genouil, & trancha devant lui 
»la chair avec un couteau qu'il trou 
»va; & quand il eut coupé la vian- 
nde par morceaux , 1lmettoit ces mor- 
»ceaux dans.la bouche du malade 
“quiles recevoit dela main du benoïît 
Roi & les mangeoit ; & par fin, quand 
“le Saint Roi fut ainfi à genouil de- 
“Yant ledit Mezel & l'Abbé aufli à ge- 
»nouil pour la révérence du $. Roi, 
»de laquelle chofe ledit Abbé cepen- 
»dant avoit aflés d'horreur , & le be-. 
nnoit Roi demanda au Mezel fi il 
»vouloit manger des Gelines & des 
»Perdrix, & 1l dit, ou. Lors le S, 
*Roi fit appeller un de fes Huifliers 
“par un Moine qui étoit garde du ma- 
plade., & ini commanda qu'il fit ap- 
porter des Gelines & des Perdrix 


+ 
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»de la cuifine qui étoit aflés loing de: 
nce lieu, & tout le temps que leditt 
»“Huiflier mit à aller & venir de læ 
»cuifine pour apporter deux Gelines 
_#8& trois Perdrix roties , le Roi futt 
stoujours à genoux devant le mala-— 
» de & l'Abbé auffi avec lui , & le Ron 
»sdemanda au Mezel duquel il .vouloitt 
“manger le premier , ou des Geliness 
“ou des Perdrix , & il répondit des: 
»Perdrix, & le Roi lui demanda & 
nquelle faveur , & il répondit quil 
#vouloit les manger au fel, & alorss 
il lui trancha une aïîle de Perdrix 8e 
sfaloit les morceaux , & puis les met-- 
“toit dans la bouche du malade : mais: 
“parce que lesiévres du malade étoienti 
nfendues , il faignoit ,; parce que le 
»#{el lui entroit dans les lévres, le fel! 
lui faifoit mal & faifoit fuppurer les 
»lévres , & le pus couloit le long du 
_ »menton , pourquoi le malade difoit 
_ »que le fel le blefloit trop. Et auffitôt 
après le bien-heureux Roi mettoiti 
sles morceaux en fel pour prendre 
“faveur , mais 1l tordoit les morceaux: 
#des grains de fel, pour qu'ils n’en- 
straflent dans les crevafles des lévres 
sdu malade. ..,..,..,, & après le Roi 
lu 
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#fui demanda s'il voulgit boire ; le 
malade dit que oui. Et il dit quel 
#Vin 1l avoit ; & le malade répondit, 
-»bon. Er lors le Roi prit la tafle & je 
pot de vin, verfa du vin & mit la 
»tafle de fes propres mains à la bou- 
.»che du malade & l’abbreuva. ... .... 
» Le Roi vifitoit fouvent le dit malade 
-»& 1] difoit fouvent à fes Chevaliers , 
salons yifier notre malade, ...,,.:. 
-»8 11 y avoit dans fa même Abbaye 
»un autre Lépreux que le Roi vifitoit 
“paufñ «. 

De tonte cette Hiftoire il eft évi- 
dent que la Lépre étoit encore dans 
une grande activité fous le Régne 
de Saint Louis. On voit les mêmes 
“{ymptômes décrits ci-deflus par 
Âretée. On voit aufli qu'on ne leur 
faifoit aucune efpéce de traitement. 
Si le Roï menoit fes Médecins à l'in- 
frmerie des Moines , les confultoit, | 
leur propofoit des remédes ; ilneles 
-nenoit point chez les Lépreux ; 1l n'y 
alloit qu'avec l'Abbé ; il fçavoit l’hor- 
teur (2) que tout le monde avoit 


( 2) Saint Louis demandoit un jour au Sire 
de Joinville , Sénéchal , lequel aimeriez-vous 
miçux ou que vous fuflez meziau, ou que 

L 
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‘pour la Lépre. Mais à fon égard, loin 
‘d'éviter les occafions d'en voir , fl 
Jes recherchoit. Les Hiftoriens rappor-. 
tent qu'il alloit fouvent à Saint Lazare: 
de Paris , qui pour lors s’appelloit: 
vulgairement Saint Ladre, (1) parce: 
qu'il y avoit une fort-grande mala-. 
drerie ou étoient renfermés les Lé-. 
preux. Il s'agenouilloit devant - eux: 
affemblés , & leur demandoit hum-- 
blement & dévotement qu'ils priaffent: 
Dieu pour lui. | | 
Dans un Livre deftiné à inftruire: 
des Médecins nous obferverons enco-- 
re que lors de la première croïfade (K})} 


vous euffiez fair un péché mortel ? Joinville: 
qui oncques ne lui mentit , lui répondit qu'il 
aimeroit mieux en avoir fait trente, que être me-- 
yiau. Le lendemain lorfque le Roi fut feul avec 
le Sénéchal , il le reprit fortement & lui dit ;. 
vous dites comme hatif-muzard ( franc étout-- 
di ) & moi je prétens que nulle fi Jaide meze-- 
erie n'eft comme d'être en péché mortel. 
Quand l'homme meutt il eft gari de la me- 
melerie du corps. Jevous prie , aimez mieux: 
.que tout méchef de mezelerie ou de toute 
autre maladie artive au corps, que ce que le 
péché mortel vienne à l'ame de vous, Même 
Hifioire page GC. 
(2) Idem , page 325. 
. .(k) dem, page 324 


air d'une violente hémorragie. 
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Saint Louis fut attaqué du Scorbut $ 


anfi que la plus grande partie de fon 
Armée. Les dents lui lochoient, fa 
peau étoit couverte detaches, il avoit 
-le flux de ventre dyfenterique très- 
fort & étoit fi maigre que les os de 


l'épine du dos fembloient pointus. 11 


“étoit fi foible qu'il falloit qu’un de fes 


Officiers le portât à toutes fes néce- 
fiités. Joinville , témoin oculaire, en 
parlant du Scorbut dont il fut auf 


attaqué, » nous vint, dit-il la maladie 


“de l'Of, qui étoit telle que la chair 
»de nos jambes féchoit & étoit tave. 


#lée de noir & deterre , & à nous qui 


»avions telle maladie venoit chair 
»pourrie aux gencives , & nul n'échap- 


»poit. Le figne de la mort étoit tel 
que là où le nez faignoit , il falloit 
-»mouris (/)«. Un peu plus bas le 


même Hiftorien rapporte que » tant 
»de chair morte venoit aux gencives 


à notre gent, que il falloit que bar- 
#biers otaflent la chair morte pour 
-wqu'ils puflent mâcher & avaler aval... 
#grand pitié étoit d'ouir les gens breai- 
wre à qui lon coupoit la chair morte , 


(1) Je n'ai jamais vû de Scorbutique gué: 


Li 
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18 breaient comme femmes en tra=: 
s»vail d'enfant «. 

-C'’eft donc mal à propos que plu: 
fieurs Médecins croyent le Scorbut: 
une maladie nouvelle ; connue feu-: 
‘lement depuis trois fiécles , & une: 
maladie Endémique , particulière aux: 
Habitans voifins des Mers du Nord.. 
Le Scorbut étoit connu des Grecs &: 
des Romains. L'Armée que Germa-: 
nicus avoit menée au-delà du Rhin fut: 
infeûtée du Scorbut.C'eft fans doute du. 
mot Latin O/cedo dont il eft parlé dans: 
_- Marcel, Médecin Gaulois, que dérive: 
le nom de maladie de /’0/ dont parle: 
Joinville. On voit encore par le paffa-- 
ge tiré de cet Hiftorien , que le climat: 
de l'Afrique étoit fujet au Scorbut &: 
nous fçavons de bonne part que plu-- 
fieurs Ifles de l'Amérique & , fngulié-- 
rement la Guadeloupe , font remplies: 
de Scorbutiques fort difüciles à gué-- 
-rir. Rien n'eft moins étonnant. Le Scor-- 
but vient ou de l'apauvriflement oui 
de la corruption du fang. Commenti 
des hommes qui vivent fous un Ciell 
brûlant pourroient-ls échapper à cette: 
maladie ? En général les enfants & les: 
vieillards y font fujets. Les prifonniers,, 
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les matelots, les foldats , les hommes 
renfermés dans un air qui n’eft pas fou- 
vent renouvellé , en font les plus ma- 
fades ; parce que leur fang eft tout à 
la fois & corrompu & dans l’apauvrifie- 
ment. Un des plus furs remédes eft le 
changement d’air ; aufi toute l'Armée 
de Saint Louis auroit entièrement pé- 
ri, fi peu après fes malheurs ( ») & 
fa défaite , ce qu'il en reftoit ne futre- 
venu en France. | 

L'Hiftoie nomme trois Médecins 
fous le Régne de Saint Louis. Les au- 
tres étoient connus par le nom géné- 
rique de Phyficiens. Ces trois Méde- 
cins font Robert de Douay , Roger 
de Provins, & Dudes o4 Dudon , 
&c ils paroïflent avoir fuivi le Roi dans 
fes pénibles Campagnes. 

(72) Saint Louis mourur en 1270 , temps 
de fa feconde Croifade | d'un flux de fang 
Epidémique & dyfenterique, Son courage étoit 
beaucoup au-deflus de fes forces ; fa grande 
ame foutenoit la foibleffe de fon corps, IE 
étoit d’un tempéramment crès-délicat. Il avoit 
eu en 1244 à Pontoife une fiévre putride ma< 
higne ; qui s’étoit d’abord mafquée fous le ca- 
ractère d'une fiévre double tierce , & qui fut. 
accompagnée de dyfenterie. Ce fut dans cette 
maladie qu'il fit veu de fe croifer. À fon pre- 


mier voyage d'Outremer il avoit eu le Scor 
but & le flux de ventre, Liij 
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Robert de Douay vivoit vers l'an 
4250. Il contribua beaucoup à la fon- 
dation du Collége des Théologiens , 
faite par Robert de Sorbonne, en leur 
donnant le prix d’ane maïfon qu'il 
avoit dans le quartier du Palais des 
Thermes ( derrière l'Hôtel de Clugny) 
& ce fut principalement à fa recom- 
mandation que Saint Louis augmenta 
cette fondation. Robert de Douay 
étoit Médecin du Roi & de la Reine 
Marguerite fa femme , Chanoine de 
Senlis, & peut etre aufli de Saint Quen- 
tin, Ce qui me le fait croire c’eft qu'il 
laiffa à cette Eglife 100 liv. pour fon- 
der un Obir , & acheter huit muids de 
froment , qui fe diftribueroient cha- 
que année , le 20 Mai, jour de fon An- 
niverfaire. 

Roger ou Robert de Provins étoit Mé- 
decin & Chapelain de S. Los, Cha- 
noine de Paris, Chanoïine & Chancelier 
du Chapitre de $. Quentin. Outre 100 
lv. tournois que ce Médecin laiffa au 
Chapitre de $S. Quentin pour la fonda- 
tion d’un Anniverfaire , il donna auf à 
cette Eglife deux Calices d'Argent do- 
ré, du poids de quatre marcs, une on- 
ce , poids de Paris. II donna de plus des 


Ni tom EE, IAE 
Reliques de la Couronne d'Epines de: 
Notre Seigneur , des Reliques de 5. 
Jean-Baptifte & de Sainte Marie Mage 
 deleine, dans un vafe doré , le tout 
muni de piéces authentiques. 

Suivant Guillaume de Chartres , au: 
38° miracle ( 2 ) de Saint Louis , Du- 
des , Chanoine de Paris, Phyficien & 
Clerc du Roi, qui ne lavoit quitté 
ii dans fa maladie n1 à fa mort , de 
retour avec le Roi Philippe , peu de 
temps après la fépulture du Saint Roi, 
tomba malade très-dangéreufement. Il 
étoit à Saint Germain en Laye à la 
fuite du Roi , qui le fit tranfporter à 
Paris avec beaucoup de peine. » il ap- 


(n) Les miracles de Saint Louis font au 
nombre de plus de foixante.. Le premier eft 
accompagné d’une circonftance qui mérite tou 
te l'attention des Phyficiens. Une jeune fillete 
de trois ans & demi puifoit de l'eau fur le 
bord d’un ruiffeau qui pafoit dans la Ville de 
S. Denis. Le pied lui manqua & le courant 
Femporta fort loin. Les voifins la retirèrent 
à demi morte & la mirent toute nue dans de 
J'eau bien chaude. La mère s'écria aufli-1ôt , 
en la recommandant à la Sainte Vierge & au 
bien-heureux Saint Louis , » Saint Louis , rends 
moi ma fille, & je la contrepeferai de fro- 
ment « & la pucelette guérit. Le bain chaud 
 devroit être employé en pareil cas. 

L iv 
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+ pella les Phyficiens à a fon confeil & 
»AVIS qui trovèrent par {a difpoftion 
»& par les fignes , qu'il étoit en fiévre 
»ague & continue ; car fes urines 
»Éétoiént trop teintes & groffes & trou- 
“bles , ne fignes de digeftion n’apa- 
*roient pas en eles en fecont jour , ne 
»en tiers , & ledit Meftre Dudes par-. 
»loit aucune fois chofes étranges & 
»vaines & fe doutèrent les  Phyficiens | 
: du raviflement de la matière, & que 
sele ne montat au cervel , & ii & les. 
- Phyfciens fe defefpéroient de lui- 
“même , & le jour de Mecredi en fui- 
»vant le 4 de fa maladie , il n’aparoi- 
»floit aucun figne de digeftion. Pen- 
»dant la nuit, fentant une douleur de 
»tête infupportable , il commenca à 
“invoquer du meilleur de fon cœur le 
»bien-heureux Roï ; en difant , ah 
»mon Roi & mon maitre, j'ai été à 
»votre fervice , je crois que vous êtes 
»faint: 4h he Rex , ego fui Cleri- 
»cus Vefler & credo vos ef fanilum. Yn- 
»tercédés pour moi & je veillerai 
une nuit à votre tombel. Aufli-tôt 
»il fut guaric. Et le matin il fit ce recit 
au Sieur Guillaume de Chartres qui 
finit l’hiftoire de ce miracle par une 
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réflexion vraye & fort fenfée » & Du- 
»des étant Médecin, il fçavoit bien 
qu'une grande fiévre agne & conti- 
»nue ne pourroit être guerie le 4 ( fi 
»ce neft ) par forte roideur ou par 
sfueur. | 

D'après le détail de ce miracle, on 
voit aifément que les Médecins fui- 
voient la Doûtrine d'Hippocrate & cel- 
le de Galien. Ils étoient obfervateurs, 
connoifloient les jours critiques, ju- 
geoient avec raifon que dans une fié- 
vre aigue , les urines étant encore fort 
teintes , n’y ayant aucun figne de 
digeftion ou coction , il falloit en con- 
clure que le malade m'était encore 
que dans les premiers jours de la ma- 
ladie. Par le délire du malade ils foup- 
çonnoient que l'humeur de la maladie 
étoit déplacée & montée au cerveau , 
ce qui étoit fort dangéreux. Enfin ils 
ne penfoient pas que La maladie pur 


_ être terminée le 4 , & ils étoient per- 


fuadés que la guérifon étoit miracu- 
leufe , arrivée dans le fort de la mala… 
die. C’eft une des conditions néceffai- 
res pour la validité d'un miracle qu'il 
n'arrive jamais dans une maladie aigue 


_au temps du déclin, parce qu'alors il 
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faut que le malade foit entièrement 
guéri , s'il a réfifté à l'impétuofité de 
la maladie. - 

Outre les trois Médecins dont nous 
venons de parler , Roger de Provins, 
que quelques Auteurs difent avoir été 
Médecin de Louis VII, Robert de 
Douay , Médecin de Marguerite de 
Provence , & Dudes o4 Dudon , Mé- 
decin de Saint Louis & de fon fils Phi- 
hppe le Hardi , du Boullay fait men- 
tion de Guy de Cercelles, qui quitta 
Ja profeflion de Médecin qu'il exer- 
çoit en 1260 pour fe retirer chez les 
Moines de Sainte Catherine. 

Nous ajouterons encore que la plû- 
part de ceux qui exerçoient alors la 
Médecine, fe trouvoient défignés fous 
le nom générique de Phyféciens, & qu'on 
les appelloit rarement de leur nom 
dans les Hiftoires. D'ailleurs par la li- 
fte des Médecins que nous joignons 
à la fin de ce Volume , il fera prouvé 
que Paris, dont pour lors l'enceinte 
étoit peu étendue , avoit néanmoins 
un aflés grand nombre de Médecins, 
Es formoient un Collége ou fociété 
en grande réputation. Nous en avons 
un témoignage fort authentique, témoi- 
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gnage rendu fans être follicité, & ren 
du par un Auteur étranger & con- 
temporal. 

. Nous apprenons par les écrits (o) 
de Lanfranc de Milan ,; Médecin qui 
s'étoit particulièrement appliqué à la 
Chirurgie , que depuis long-temps il 
défiroit de venir à Paris y perfeétion- 


(o}) Si potero pertingere ad notitiom Domi- 
nations fereniffemi Regis Francorum… fol. 20$ 
verfo..……. interram pacis & fludii, 6 ! Pari- 

=fius , propter fédem Regia Majeflatis.….… pro- 
ter Phyfcorum intellisentiam Paradifus terrenæ 

c TJ 4 (2 L2 . 

lis eff nuncupata. Va mihi quantum tempus pere 
didi , tuum fuaviimum ffudium & honorabili- 
firnum non quarerdo..….……… propter preces ; pr&- 
ceptaque wvenerabilium Phyfica Mag'firorum , 
propter fraternum amorem valertiur: Medicine 
Scholarium mihi tam honorabilem facientium 
comirivam. fol. 207. | 

Sedcèm Phyfci , ficut dittum eff alibi, dimit- 

stunt omnino inffrumentum Chirurgicum , 1taque 
raro Chirurgus rationabilis 1nventtur. Laici 
operantes Cauterio , differenttam nter atuale 
Caute-um non difécrauntessese, QUAre OMNRINO: 
difceffit ab ufu. fol, 250 verfo. 

Tandem defiderans Parifus contimuis PerVee 
nire curis urgettibus , quas liberorum educatto - 
re, curä profequi compellebar 3 PET diverfa regnt 
loca vocatus , ann£s gluribus fut detentus ; 1€ 

3 à a LEE à FE 
mum an1o gralig 129$, Pervernt Parifus u Bt 
tantem & talem habui comitivam , quilis E 
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ner fes connoiïflances. Du fonds de fa 
Patrie il afpiroit à voir de près le fé- 
jour de la Majefté Royale , de l'étude 
& de la paix , féjour recommandable 
furtout par le Rat oi des Médecins... 
enfin débarraflé des foins que l'éduca- 
tion de fes enfants lui avoit occafion- 
né ,ilarrive à Paris, qu'il appelle un 
Paradis fur terre... fon habileté, fa 
franchile , l'empreflement qu'il avoit 
de communiquer avec les Médecins 
dont il étoit bien éloigné de mépri- 
{er ou de craindre les lumières , fes 
entretiens [ui méritent leurs applau- 


quant centefimo non fum dignus. Ibique ro- 
gatus à quibufdam  Dorrinis & Magifiris ac 
Jrecteliter à viro venerando D. M. Joanre de 
Passavanto Magiffrorum Mediins Decano , 
nec non à guibufdam valentibus Bacheloriis 
omnz dignis honore quod ea qua de rationtbus 
Chirurcia legendo diceb:m © meum operatio- 
nis modum © exçeimenta quibus utebar, in 
Jcriptis ad comrun:m utilitatem & recordatio- 
nem perpetuam compiaem , ie petitro= 
rem admittens cnus affumpfi, &c. 

A la fin on lit, fivente divind gratiä explis 
cit Chirurgia Magifrri LanFrranci de Medio= 
lano completa qualis qualis Medici , &c. Voyez 
Je Manufcript de la Bibliothéque Royale , in- 
titulé Ars Chrrurgica vol, in-fol. 

# 
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diflemens. Le Doyen de la Faculté 
Maïtre Paflavant ,; & les Maitres l’in- 
vitent à faire devant-eux les grandes 
6pérations dont 1l expliquoit la Théo- 
rie & la Pratique ; partout il eft ac- 
compagné d'un grand concours d'E- 
coliers & de Bacheliers, & 1l a la mo- 
deftie de dire qu'il n'étoit pas digne 
de la centiéme partie des marques 
d'eftime & d'amitié qu'on: lui témoi- 
gnoit. 

J'ignore fur quel fondement les Au- 
teurs anonimes d’une efpéce de faüfum 
fans fignature , qu’on diftiibuoit, il y a 
quelques années furtivement ; avec 
un grand nombre de cartons , & qu'on 
avoite décoré du titre impofant de 
RECHERCHES SUR L'ORIGINE ET LES 
PROGRÈS DE LA CHIRURGIE EN 
FRANCE, ont fait Lanfranc de Milan 
membre du foi-difant Coilége de Saint 
Louis , tandis que cette efpéce de 
Livre , plein de contradiétions , avan- 
ce dans un autre endroit que Jean 
Pitard, qui vivoit vers 1320 , en étoit 
le fondateur. Pour prouver le pre- 
Mier fait, on ne cite d'autres garants 
que des Regiftres faits plus de 300 
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‘ans après, par Jérome de la Noue, 
Jean Meurifle, &c. Chirurgiens très- 
Modernes. 

Si ces Meffieurs s'étoient donnés la 
peine de lire la Chirurgie de Lanfranc, 
très-beau Manufcrit de la Bibliothé- 
que Royale , ils fe feroïent bien don- 
nés de garde d'en faire un Chirur- 
gien & furtout un Chirurgien François. 
En effet, après avoir donné les plus 
grands éloges aux Médecins de Paris, 
Lanfranc gémit dans plus d’un endroit 
de l'état miférable ou étoit réduite de 
fon temps la Chirurgie en France ; il dit 
que les Chirurgiens y étoient prefque 
tousidiots , ( fachant à peine leur Lan- 
gue ) tous laiques , vrais manœuvres ; 
&r fi ignorans qu’à peine trouvoit-on un 
Chirurgien rationel ; qu'ils ne {ça- 
voient point mettre de difiérence en 
tre le cautère a@uel & le cautère po- 
tentiel ; ce qui étoit caufe , ajoute 
Lanfranc , qu’en France on ne fe fer- 
voit plus de Cautére. | 

Je ne crois pas mieux fondée l'opi- 
nion de ceux qui font de Henry de 
Mondeville , un Chirurgien de Paris , 
apparemment parce qu'il a écrit aufh 
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fur la Chirurgie. Guy de Chauliac Do- 
éteur en Médecine de l'Univerfité de 
Montpellier | dans fa grande Chirur- 
gie parle de ce Médecin { p} comme 
de fon maitre. Suivant l'expreffion 
même des Recherches fur l'origine & Les 
progrès de la Chirursie en France ( page 
53 lille cite quarre-vingt-fix fois, & 4 
l'appelle Maitre Henry. Dans le Chapi- 
tre fingulier en parlant des Médecins 
qui ont écrit fur la Chirurgie, Hippocra- 
te, Galien , Paul d'Egine, Rhafes , AL 
bucañs, Halyabbas, Avicenne, &c. il 
cite entre les Médecins modernes fes 
contemporains, Arnaud de Villeneuve 
& Henry de Mondeville (a); & ilajou- 


(p) Il étoit Médecin de Philippe le Bel, & 
nous devons au célébre feu M. Antoine Coc- 
chi la trad@ion d’un voyage de ce Roi , écrit 
fur des tablettes en cire, où il eft prouvé que 
Henry de Mondeville éroir l’un des Médecins 
de ce Prince, Ilen nomme encore deux ou trois 
autres, Voyez le Journ. étrang. mois.d'Oéto- 
Die 17$7- MERS 

(q ) Guy de Chauliac qui vivoir à la fin 
du XIII, & jufqu’au milieu de XIV® fiécle, 
dédie {on Livre aux Médecins de Montpellier , 
de Boulogne , de Paris & d'Avignon , & ül 
reconnoît que c'eft en écoutant les avis de ces 
_ Médecins , en lifant leurs écrits , en travail. 
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te que Henry avoit commencé un 
Traité de Chirurgie (7) mais que prée- 
venu par la mort il ne lavoit point 
achevé. Il eft à remarquer que Guy 
de Chauliac , a l'exemple de Lanfranc, 
ne parle pas de ceux qui exerçoient 
la Chirurgie de fon tempsavec la mê- 
me eftime qu'il parle des Médecins. 


Jant avec eux dans l'exercice de fa profeflion, 
qu'il aété en état de faire fa grande Chirurgie, 

(r) René Moreau & Claude Gervais , tous 
deux Médecins de la Faculté de Paris , avoient 
dans leur Bibliothéque un exemplaire Manu- 
ferie de ce Traité de Chirurgie. 


pus 


ee he ie ee see 
NOMS,SUR-NOMS, 
ET QUALITÉS 


De quelques Anciens Maiïtres Regens 
de la Faculté de Médecine en l’Uni- 
verfité de Paris , tels quon a pä 
les découvrir dans les hifloires dé 
temps Ou dans differens AËtes ie 
blics , jufqu'à l’année 139$ ; auxquels 
on se contenté d’ajouter une lifle 
exaile & fuivie Jans interruption des: 
Doyens de la même Faculté , depuis 
l'an 1 395 que fes Regifires ont com 
mmencé d’être én bonne’ forme , Jufqu'à- 
Pannée préfente 1762; 

On n’a point infèré ict La lifle de tous 
Les Doëteurs parce qu’elle fe trouve fore 
exacte, datée par Licences depuis 1395, 
dans le recueil que M. Hyacinthe Théo- 
dore Baron , à donné au public en 
1752, dors de fon Décanat. 


@] Bizo, Médecin de Louis VI, de 
le Gros. 1130 
Pierre LomBAr» , Chanoiïne de NS 
tres , Médecin de Louis VIT, 
le Jeune. 1138 ke 
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Gilles de Corssrzre (a) Médecin de: 


Philippe Augufte. 1200 
Jean de S. AmAND , Chanoiïine de Tour- 

Bay. 1200 
Ricorn , Médecin & Hiftorien de 

Philippe Augufte. | 1209* 


Jean de $S, Quentin où de S: ArBAN, 


Médecin de Philippe Augufte. 1220: 
Roger de Provins , Médecin de Louis: 
VIN. 1223: 
Nicolas FervEnAM, Evèque de Duram, . 


en Angleterre. 124E. 
Pierre D'EsPAGNE , depuis Pape fous le: 
nom de Jean XXI. 1260 
Guy de CErceLre (8). 1260: 


Robert de Douay , Médecin de Mar- 


guerite de Provence. 1260: 


(a) Dans le Poëme de Gilles de Corbeille, 


il eft queftion de trois autres Médecins, UR+ 


son que Bernier, dans feseffais de Médecine ,. 


dit avoir été Médecin du Pape Nicolas, & 


Soudiacre de l'Eglife Romaine , Maurus cité: 


par Vincent de Beauvais , MusanDinus:, Mé- 
decin contemporain. 


(5) Voyez du Boullay qui affure qu'il fe 


retira chez les Moines de Sainte Catherine ,. 


après avoir quitté la profeflion de Médecin. 
Tom. v. Hift. de l'Univerfité de Paris , Cata- 
logue des Hommes Illuftres... 
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Pierre de Limocss (a }, Doyen. 1267 
Dupes ou Duron, Médecin de Saine 
Louis & de Philippe le Hardi. 1:70 
Jean de Roser (b) Doyen. 1272 
Hugues de PARME. 
François LomBARp. 
Jean de S. Denis. 
Jean de PARME.. 
Jean Perir. 
Jean BRETON. 
Pierre D'ALLEMAGNE. 
Pierre de NEUCHASTET. 
BouRET. 
Jean de CHAcArLA60o. 
Jean Nieire. 
Jean VoRMeESs. 
Robert MEDENSIs. | 
Jean de Cuerorzes , Doyen. 1285 
Henry de Monpsvirze , Médecin de 
Philippe le Bel. 128$ 
Pierre D'ArroNE. 1290 
Jean de PassAvANT ( c) Doyen. 129$ 


(a) Voyez le Livre Bleu , recueil de l'U- 
niverfité , piéces authentiques. 

(à) Voyez les Statuts anciens de 1272 & 
1274 , fignés aufli par les Doéteurs dont font 
ici joint les noms , après le Doyen Jean de 
Rofet. . 
(c) Voyez les Œuvres de Lanfranc de Mi- 
an 
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Guillaume de CornuBiA (a), Doyen. 
1303 
Guillaume »'Avrirzrac(b),Evèque de 
Paris , Médecin de Philippe le Bel. 


: 1304 
‘Antoine des ÂLEXx. 130 
Jean Pire. Tbid, 
Jacques. de CANTARANA. Ibid, 
Jean de Micreuis , Doyen. | 13F8 
Geoffroy de Courvor . Médecin de 

Philippe le Long. 1316: 
Pierre de Frorens 04 Ÿ 

SAN-FLOR ANUS. 132$ 


Jean Bostot. 

Jean VioLETTE. 
François du CHATELET , Doyen. Fr326 
Jean Pire , Doyen. # 1327 
Pierre Caicari , Doyen. 1328 
Pierre D'AuvEercene (d), Doyen. 1329 


a ) Voyez la taxation des Livres du Librai- 
re Zenon , Livre du Recteur. 
(b) Voyez le Continuateur de la Chroni- 
que de Nangis. 
(c) Tous trois députés de la part de la 
Faculté Phyfique , dans l'affaire fur la colla- 
tion des Bénéfices. Voyez du Boullay. 


(d}) Il avoit été Recteur en 1275, il eft 
Auteur des Queftions Philofophiques , Manu- 
fcrit confervé à La Bibliothéque de S. Antoi- 
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“Hugues le Sacz (a) Doyen. 1330 
Jacques de CANTAR ANA. | 
Jean de CORMARE. 
“Guillaume de LosANE. 
Theobalde de Lans. 
Jean de L'ÂTRE. 
“Barthelemy ‘Brice. 
Philippe de Curtra , Doyen. 1334 
Renaud de CoRNEMARA , Doyen. 1332 
Jean de MEnDevizze (6). Ibid. 
Pierre D'AUVERGNE , Doyen. 1333 
Francois du CHATELET , Doyen. 1334 
Jéan de Virxeneuve , Doyen. 1335 


Vean de Coucyx , Doyen. 1336 
Pierre le Montrer , Doyen. 1337 
Hugues le Sace , Doyen. 1338 


François du CHATELET , Doyen. 1339 
Barthelemy Brice ou de Brixra, Doyen. 
1340 
ne, à Venife. Voyez Thomaflin , Commental- 
re fur Ariftote. fol 1507. | 

{a) Le premier Doyen élu. Jufqu’alors l’An- 
cien avoir été le Doyen, ufage confervé en- 
core dans la Faculté de Théologie où l’ancien 
préfide. Celui que nous nommons Doyen s'ap- 
pelle Syndic en Théologie | 

(8 } Jean de Mendeville , Auteur d'un Voyage 
ait en Egypte , en Arabie , en Perfe pendant 
J'efpace de 34 ans, moutgt à Liégé en No: 
yembre , 1372 | ME 


— 
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Jean de Boissy , Doyen. 134T 
Pierre D'Auvercene , Doyen. 1342 
Jean de Limoces ou de CLERMONT , 
Doyen. 1343 
Jean de Coucy , Doyen. 1344 
André de Rirrecourt , Doyen. 134% 
Pierre de BoNne-Foy , Doyen. 1346 
Girard de BeaAro Désipério , Doyen. 


1347 

“dam de Fr ANcHs&viLLæ, Doyen. 
1354 

Jean Mrercurez., Doyen. 1358 

- Gervais. KerANY ou V ANY ou CHRIS- 


TIANI ( a ) Doyen. 1359 

Jean de CAvirirrac. 

Pierre des Monrs. 

Jean de AvTisseo. 

Guillaume de SALCETO. 

Nicolas de ARGENTOLIO ou L'ARGENà 
TIER. 

Robert Dro D'ArLEMAGNE. 


Henry des Sepr-VANs(b) 


(a) Gervais Chrétien étoit Chanoine de 
Paris, de Lifieux , de Bayeux , de S, Quentin, 
Archidiacre de Chartres & Fondateur du Col- 
lége de fon nôm ,en 1370 & 1374. Il mourut 
çn 1382. 

(2) Voyez les Statuts de 1359. 
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Gilbert de Sarcero ; Doyen. 1360. 
Pierre des Monts, Doyen. “Eé 


Richard Viaro, Doyen. 1372 
Pierre Lour ou du Saur pe Louer, 

Doyen. 374 
Jean Citron, Doyen. 1378 


Jean de BErromonrt, Doyen(a). 1379 
Geoffroy Merromre , Doyen. 1389 
Thomas de Brancue- Carre, Doyen. 

(8). 1390 


_ (a) Le 21 Mai 1379 , l'Univerfité fe dé- 
clara en faveur de Clément VIF, l'un des pré: 
tendans à [a Papauté, De la part de 1a Facul- 
té de Médecine , fignèrent la Déclaration Jean 
de Bellomont Doyen, Gervais Chrétien , Her- 
vée Camerot , Pierre Bélard , Nicolas des Oli- 
viers , Jean Croifet , Pierre Bouchet , Raoul 
des Herbes & Guy Guérin. 

Deux jours après, ce même Aëte fut confirmé 
aux Bernardins, & fignèrent de la’ part de la 
Faculté ; Jean de Chrift , Evrad de Conty , 
Gilbert de Salicer , Gervais Chrétien , Hugues 
ou Hervée Camerot ,,Guy de Château-Fort , 
Guillaume de la Boucherie | Guillaume de 
Hefterzele | Pierre Bélard , Jean de Bellomont 
Doyen , Nicolas des Oliviers, Jean de Poli- 
gniac , Jean Croifet , Guy Guérin & Pierre 
Bouchet. 

(b}) Il obtint du Roi Charles VI , confir- 
mation des Priviléges accordés à la Faculté 
cH;13652, | 

LE 


# 


Æ . : 


FL 
D 
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Richard Bavprisosco , Doyen. 139% 
Groffroy Paray dè VARENNES, Doven. 
ST FE au tuto 
Jacques Vorénox (£) , Doyen. 1394 


{c ) Il fut Recteur de l'Univerfité en 1383, 
député vers Je Duc de Bourgogne avec Jean 
de Courtecuifle , Théologien , & à Rome en 
406 avec Henry Doigny. | R 

En 395$, Picrré de Caftaneä Médecin de 
ja Faculté de Paris, pafla en Angleterre avec 
les autres Députés de l'Univerfité , vers le Roi” 
Richard & FUniverfité d'Oxford , pour travail- 


ler à rendre la, paix à l'Églife. 


216$ 


To,:0% ere 99 010% 000299 ec 029 009% 0°: 


NOMS ET SUR-NOMS, 


Des Doyrxs de la Faculté de Médeci. 
ne de Paris, depuis 139$ jufques & 
compris 1761 , élüs chaque année , le 
premier Samedi après la Touffaint, 


À la tête de la Lifle de tous les Médecins 
de1395 , on lifoit , Die jovis pot fef. 
tum Omnium Sanétorum quæ quar- 
ta dies menfis Novembris, incæpe- 
runt lectiones fuas Magiftri qui hic 
infcribuntur. Ainf pour avoir place 
dans la Lifle des Mañres & être du 
Collége de Médecine , il falloit donner 
des Leçons , ë enfeigner quelques trai= 
tés de Médecine ; on acquerroit en con- 
Jéquence le titre de Régens , on Parti 

 cpoit aux Droits & Privileges de le 
Faculté , & de l'Univerfité. Les autres 
Médecins pouvoient bien pratiquer le 
Médecine dans Paris | mais n'éroiene 
du Corps, que lorfawils reprenoïent les 
Lecons , c’eft à-dire ouvroient Ecole de 
Médecine chez eux : vers l'an 1$o1 on 
commenca à ouvrir Ecole publique. On 


éléc deux Leëleurs ou Profefleurs , & 
M 
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alors tous les Doëteurs furent Doc- 
teurs Régens : mais On ne perdit pas 
de droit d’enfeigner chez [ot , droit qui 
fubjifte encore attueilement. 


P Terre de la VALLEE. 139$ 
Jean de Mare. 1396 
continué , 1397 


Guillaume de la CHAMBRE (a). 1398 


Hugues SACQUESPÉE. 1399 
Henry Doicexyx (2). …. 1400 
continué, 1401, 1402 & 1403 
Draco Decan. 1404 
continué ; 140$ 
Jean Duexert ou Des, 1406 
Jean TASSON. 1407) 
continué , 1408] 
Yves Levis. 1409) 
Jean de Pors(c}. 1410) 
continué, 1411. 


- (a ) Reçu Régent avec difpenfe , parce qu'ill 
dtoit marié. 

 (b) Député à Rome en 140$ > pour la: 
paix de l'Églife ; en 1408 au Concile de Pifes 
avee Jean-Pierte, 

(ce) M. Jean de Pois , Doyen, l'année DA 11 
fe joignit aux autres d‘putés de P'Univerfité », 
& MM. Pierre Miot, Jean Tanquard, Olivier 
Chamblin, Jean de Gaflion, rous Maîtres des 
la Faculté , pour en appeller aux Ordinaires s, 
au fu:et de la collation des Bénéfices, 
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Pierre de Troyes. 1412 
“Robert de S. GERMAIN. 1413 
Pierre BerNicort. 1414 
Robert CHARMOLüE { a ). 141$ 
ÆEflienne de Rouvroy. 1416 
Pierre BecHEBtEN ( b ). 1417 
Jean Lepucré. 1418 
Pierre PorTevin. 1419 
Guillaume Denis. 1420 

continué , 1421 
Bernard Minarn. 1422 
Jean V'ariNr (c). 1423 
Roland L'EcRIVAIN ( d), 1424 


(a) Cette année r4rs , Jacques Desparts 
+a au Concile de Conftance. 

(6) Il étoir Médecin de la Reine , Prevôt 
du Chapitre de Chartres en 1441, morten 1459. 

( c } Etant Bachelier en Médecine , il fu 
élu Recteur de FUniverfité le rs Décembre 
1408. 

(d) Idem. Reteur le 24 Mars 1406. On 
trouve dans les Mémoires de Littérature de l’Aca- 
démie des Infcriptions & Belles-Lettres , Tom. 
XVII, une differtation fort fcavante de few 
M. l'Abbé le Bœuf, {ur les anciennes traduc= 
tions. Il y eft queftion page 760 , d'une tra- 
duftion d'Hypocrate. » l’Auteur, dit M. l’Ab- 
mbé le Bœuf , fe fait connoître par ce magni- 
s fique Epilogue. lei finit le Livre des Apho- 
# rifmes Ypo:ras en Médecine , avec les Com- 
» mentaites de Galien , tranflatés de Latin en 
s François.: ou quel fe aucune faute eft trou 


Mi) 
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Gilles CANIVET (a). 142$ 
continué , 1426 


5 vée au regart de l'Efcrivain ou autrement , 
» je Jehan Tourtier , Cyrurgien Licentié & ap- 
» prouvé en l'Eftude à Paris , & de très- haut 
5 & excellent & puiffant Prince M. Jehan Duc 
» de Bedford , Régent le Royaume de France, 
5 & Protecteur du Royaume d'Angleterre , 
æ fupplie très-humblement à tous Meflieurs & 
» Maiftres , Mre. Raoul Palvin , gradué eñ 
» l'Eftude à Paris, Confeffeur & Phyficien de 
>» très. haute & très-excellente & puiffante 
> Princefle Mde. Anne Duchefle de Bedford , 
» & a mon très-cher & efpécial Maître Jehan 
# Major , premier Phyficien en honneur & 
_s révérence , gradué en l'Etude d’Auxonford 
» en Royaume d'Angleterre , & a mon Maître 
>» Meflire Roullant l'Efcrivain , Phyficien & 
s Aftrologien , gradué en la très-noble Eftude 
» de Paris, il leur plaife corriger & amander 
# amiablement ladite efcriture & fautes , s’au- 
» cune y en a , felon l’entendement d'Ypocras 
5 & de fon vrai Commentateur Galien , & ad- 
# vertir en humblement ; & mouvoir le très- 
s> haut , très-excellént & puiffant Prince deffus 
n dit, à l’accroiffement de cette Science , au 
n Salut & profpérité du corps Humain , à l'ex- 
» tirpation des ignorants , abufans de la pra- 
> tique d’icelle fans aucune fondation de fcien- 
»ce , priant Dieu pour les trefpaflés, Aind 
» finée à l'honneur de Dieu Tout Puiflant , & 
» comme deflus eit dit , le Mercredy premier. 
# jour de Février M. CCOC. XXIX. 
(a) Idem, Reéteur le 23 Juin 1417. 
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Roland L'Ecr1vAIN , élu de nouveau, 


1427 , COntinué , 1428 & 1429 
Henry Trisousr (a). 1430 
continué , 1435 
Pierre de CHAvriac. 1432 
Enguerand de PARENTI( ). 1433 
Pierre Corumat. 1434 
continué , 1435 
Guillaume de LoNcueit. 1436 
Guillaume de AzcrA. 1437 
continué , 1438. 
Henry Tuisousr, élu de nouveau. 1439 
Robert JULIENNE. 1440. 
continué, 1441 
Denis Mucner où Micnes. 1442 
Charles de MAUREGARP. 1443. 
continué , | 1444 
Pierre de CHAVRIAC. 144$ 
Odon de CreiL (c). 1446: 


Robert Juz1ENNE , élu de nouveau. 1447 
Guillaume de la CHAMBRE (d). 1448. 
continué , 1449 


a) Ilavoit été Reëteur de l'Univerfité le 
_ 16 Décembre 1419, Chanoine & grand Péni- 
tencier de Notre-Dame. 
_ (8) Il avoit été Recteur en 1380. 

(c)Ila été le Chef d'une maifon illuftre ; 
il avoit été Redteur de l’Univerfité étant Ba- 
chelier de la Faculté , en 1442. 

(d) Le 16 Février 1449, Guillaume de la 

M ij. 
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Jean L'EVEQUE (a). 1456 
| continué , 1451 & 1452 
Pierre du HAMEL. 1453 
Denis de Souzs-Le- Four. 1454 
continué , : 145$ 
Richard Goutey. 1456 
Themanus de GONDA. 2 LÆST 
(b } continué, 1458 
Guillaume MUSNIER. 1459 
continué , 1460 & 1461 
‘Antoine de SAINT-YON. 1462 
continué , 1463 & 1464 
Jean Rose. 146$ 
continué , 1466 & 1467 
Raffon Manor. 1468. 
coftinué, 1469 
Jean LovseL (c } 1470 
continué , 1471 
Guillaume BAZIN. 1472 
continué , 1473 & 1474 
Regrier HANNEGREVE. 1475 
continué , 1476 & 1477 


Chambre , Doyen, fut député à l’affemblée 
du Clergé de France , qui fe tenoit à Rouen. 

(a) Il a donné à la Faculté un Marufcrit 
d'Avicenne., Il mourut le 20 Décembre 1456. 

(b) Cette année 1458 , Robert de Poitiers, 
célébre Médecin, fur un des députés de l'U- 
niverfité vers Charles VII, & Henry VI , 
Roi d'Angleterre. 

(c) Obit , 1508. 
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Jean. Roste, élu de nouveau. 1478 


continué , 1479 

_ Denis de Sours-1e-Four , élù de(4) 
nouveau. 1480 
Mathieu Doxer. 1489 
CONtiNuÉ , 1482 
Guillaume Bazin , élu de nouveau, 
ads -continuc, 1484 
Richard Herain (2) 148$ 
continué , 1486 & 1487 
Guillaume prie , élu de nouveau, 
... 1488 , continué, 1489 
Michel de CoroniA (c). 1490 
continué , 1491 
Jean Lucas. | 1492 
continué, 1493 
Thierry le CiriEr. 1494 
continué, 149$ 
fintoine TREVET. % 1496 
. continué , 1497 
Bernard de la VAUGNIERE, 1498 
continué , 1499 
Jean BertTouLD. | 1500 
_ continué, ISO 
Richard GassiôN. 1502 
continué, 150$ 


(a) Obiir hoc anno 1430! 
(b)Ilmouruten 1516, l’ancien des Ecoles. 
(c) Il étoit Chanoine & grand Chantre de 


Paris 18, 
M iv 


272 Dovyerenxs 


(a) Obiir 1511. MM. Loyfel ones 


au Parlement , étoient de cette famille. 
(b)Ce Dodeut , mieux connu fous le nom 
de Joannes die ; célébre par fes Ecrits, 


avoit été marié & avoit eù des eñfans. ss | 


femme morte , il étoic entré dans les Ordres 
facrés. Il mourut Chanoine de l'Eglife de Pa- 


ris , le 24 Septembre 1537, avec ‘ane grande 


réputation d'habileré & de fçavoir. 
(c} Obiie Die 9°. Januarii 1535. 


Jean Loysez (a). 1$04 
continué , 150$ & 1506 
Jean BerruouLo, élu de nouveau, 1507 
Jean de Ruër (6). 1508 
continué , 1509 
Jean GuicHAR®. 1$10 
continué, ISII 
Pierre Rosëe ( c). 1512 
continué , | 1513 
Robert le MAZURIER. 1$14 
continué , . 151$ 
Louis BRAILLON. 1516 
continué , 1517 
Nicolas LAFFILÉ. 118 
continué , 1519. 
Michel du MoncEAU (4). “ipézo 
continué, 321 
René Drouin. *ç22 
continué , 1523 


(d) Il avoit été Recteur de l'Univerfné ea. 


sise 
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© Jean des JARDINS , vulgairement Hor- 


cenfis , Médecin du Roi(a). 1524 


continué , 152$ 
Claude Rocer (b). 1526 
continué , LSaT 
Pierre ALLEN. 1528 
continué, 1529 
Hubert CoqureL. 1530 
continué , 1931 
Jean V'ASSÉ Vaffeus ( c ). 1532 
continué , 1533 
Jean TAcaurr (d). 1534 


| continué, 1535: 15368 1537 
Antoine le Coce Gallus (e). 1538 
continué , 1539 


(a) Il mourut le 31 Janvier rf47. 
. (6) I mourut l'Ancien , en 1568. 

(c) Jean Vaflé de Meaux, eft Auteur d’une 
Traduction Latine du Commentaire de Ga- 
lien , fur les Epidémies d'Hippocrate, Paris 
1546 , in-fol, Ce Livre contient 816 pages , 
une Table & une Epître dédicatoire à Odon de 
Chatillon , Cardinal , dattée du 22 Septembre 
154$, c'eft la bonne Edition; il y en a une 
feconde in-12 , de1550 , à Lyon chez Rouille, 
I] a fait encore ? Anatomie du corps Humain , 
réduite en Tables , par Vaflé, Lyon 1552.11 2 
l'honneur d'avoir été le maître de Vefale, Il 
mourut en Novembre 1$5a. 

(ad) Exceffit à vitä menfe Aprilis 154$ , vir 
alioqui aternd viré dignus , fi fata tuliffenr, 

(e) Il mourut le 28 Mars 15 50. Ce Docteur 

Y 
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Claude RoGER. 1540 
continué , 1544 
Jean MaïtLARD (a). 1542 
continué , 1$43 
Vincent Mustez (b). 1544 
continué , 154$ 
Jacques HouLLier ( c ). F$46 
continué , 1$47 
Jean Goruis. 1548 
continue , 1549 


des plus employés , fut appellé à la Cour, & 
dit fon avis avec fermeté & franchife. Fernel 
prônoit fon Opiat Anrivénérien , le { oq apuya 


pour le reméde véritable , les friétions. Il eft 


Auteur d’un traité de liono Sanéto. 
a ) Il mourut le 11 Août 151. 

(8) Il mourut le 22 Août 1579 , il avoit 
été Recteur le 5 Décembre 1535 

(c) Jacques Houllier eft le plus célébre & 
le plus fçavant Commentateur d’Hippocrate, 
après Galien. Il n'avoit cependant rien mis au 
jour de fon vivant , mais il n’avoit ceffé d’en- 
feigner chez lui. Après fa mort , le Livre des 
maladies internes parut. On accufa , peut- 
être à tort, pluñeurs de fes écoliers de l'avoir 
copié , entr'autres Gafpard Vo/fius & Didier 
Jacot; mais ce qui lui doit faire le plus d'hon- 


meur, c'eft d’avoir eu pour difriple le célébre » 


Eouis Duret | de l'Ecole duquel font fortis. 
Maurice dé la Corde , Anurius Foëfius, Lacura, 


Heurnius | Ballonius...... Ses Obfervations & 


fa Pratique font excellentes, 


Lbre-4. à ns ré 
RER ANT EE SA eV mé 4 


he sé 
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Jean du Hama (a). 1550 
continué , 1551 
Valentin Hier auLwr KA 1$$2 
continué , 1553 
Chiflophe Baupourn ( c sé 1554 
continué , 155$ 
Antoine du Four (d). 1556 
continué , 1557 
François BRIGARD na 1558 
continué , 1559 
Antoine Tacquer CIRE 1560 
continué , FSGI 
Nicolas JacquAR» (3 (sg). 1562 
continué , 1563 
Simon Pierre (A). | 1564 
continué , 156$ 


Houllier laiffa un fils | Confeiller de la Cour 
des Aides , qui avoit la fareur de voyager , & 
qui dès qu il pouvoit s ‘échapper du Palais fans 
dite mot à perfonne , s’en alloit en Afe , en 
Afrique , &c. Voyez Sainte Marthe k Eloge 

des hommes lilufires. 
 Oëiit vir praffantiffi PmuS , unno 1562. 

sie (a) Mort en 1563. 
{ & ) Il mourut le 29 Odtobre 157$ 

écY Il mourut le 20 Mai 1574. 

(a) Il avoit été Recteur le 24 Mars 1545] 
Xl eft mort en 572: 

(e } Mort le 4 Septembre 157e, 

.€f) Mort en 1$71. 

… (g) Il mourut en 1584. 

A) La Faculté de Médecine avoit pris dang 
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l'Univerfité de Paris , la maniére d'élire fo 
Chef. Chaque Nation nommoit fon Eleéteur , 
& ces quatre Electeurs avoient le droit d'é- : 
lire le Doyen. La feconde année du Décanat 
de M. Simon Pietre , on changea cette forme & 
on introduifit l'élection qui fubfifte aujourd'hui, 
qui eft de tirer au fort cinq Elcéteurs, trois des 
anciens & deux des jeunes qui choififfent le 
Doyen ; & alors il eft élù pour deux ans & 
peut-être continué quatre années , fi perfonne 
ne s'y oppofe : mais fans doure pour faivre la 
tradition ancienne , tous les ans la Faculté s’af- 
femble pour élire lc Doyen , qu'on continue 
de droit deux ans, à moins qu'il n'y aît des 
füjets de plainte fort graves. 

La Faculté fait gloire d’avoir eu cinq Méde- 
cins du nom de Pietre , tous cinq célébres dans 
leur Art & de la plus grande réputation. Qua- 
tre ont été élus Doyens. | 

Le premier, Simon , étoit natif d'un Villa- 
ge (Vérade ) à deux lieues de la Ville de Meaux, 
fils d'un gros Laboureur de ce lieu. Il fat Doc- 
teur en 1549, Doyen en 1564 & 1565 ; & 
mourut he 25 Juin 1584. Il avoit été appellé 
à la derniére maladie de Charles IX avec M. le 
Grand , étant alors tous deux des premiers Mé- . 
decins de Paris. La Reine vouloit faire punit 
le premier Médecin ( Mazille) parce qu'il avoit 
trop tard appellé du fecours. Le 

Simon Pietre , averti par Riolan fon gendre , 
#e refugia à S. Vi@tor pendant le maflacte de. 
la S, Barthelemy & y refta jufqu’à ce que la tem- 
pête fur calmée. Ami intime de Ramus, il au- 
roit fans doute été enveloppé dans les horreurs. 
de cette cruelle journée , & facrifié ainñ que, 
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Charton, Médecin de la Faculté , & Lamblin 
à la haine implacalgle de Jacques Charpentier. 

Simon Pierre laifla deux fils, Simon & Ni- 
colas. Le premier fut Doéteur en 1586 , Pro- 
feffeur du Collége Royal , & mourut en 1618 
âgé de ÿ3 ans. C'étoit le Médecin de fon temps 
le plus fçavanc & le plus habile. Guy Patin 
l'appelloit Wir maximus € planè incomparabi- 
dis. René Moreau, bon juge en mérite , difoit 
de lui (de fanguinis maiflione in pleuritide, 
page 71). Vir Medica artis tantum ftiens & 
intellicens | quantbm humanä mente capi & con- 
cipi poteff. Jacques Mentel , dir qu'il avoit don- 
né deux cours de Médecine à fes écoliers , l’un 


felon Hippocrate & l’autre fuivant Galien. IF 


abregeoit élégamment fes Cayers. Chaque fois 
il diétoir quinze ou feize lignes feulement , &c 
il expliquoit pendant trois quarts-d'heure avec 
une facilité & une éloquence finguliére, Sa rés 
putation étoit aufli grande chez les étrangers 
qu'à Paris. Tous les Médecins faifoient gloire 
d'avoir été fes difciples. 11 mourut d’une fiévre 


pourprée qu'il contraéta pour avoir reçu une 
. mauvaife vapeur chez un malade , rue S. Ho- 


noré , gens fort fales & vilains. La femme le 
découvrit brufquement & pria M. Pierre de tout 
confidérer particuliérement Il fut comme frap- 
pé à l'heure même de cette vapeur & retour- 
pant chez lui , il le dit à fa femme , ne pouvant 
diner, Le lendemain la fiévre le prit & ne dura 
que neuf jours. I fat toujours affifté de M. 
Étlain (on bon ami. Mentel qui rapporte ce 
fait , dit qu'il le tenoit de Madame Charles {a 
fille, Charles étoit un Médecin de la Faculté . 
fort connu, 
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Jean Rocuox (4). 1566 1457 | 


Jacques CHARPENTIER). 1568 1569 


Claude VArRicQUuET (cc). 1670 1575. 


Jean le Comte ( d ). 2572. 1573 


Etienne GOURMELEN(e). 1574 157$ 


Claude Roussezer ( f ). 1676 1577 
Henry de MonNANTHEUIL (g). 1578 


1579 
Guillaume de Barrrou (h).  1$8o 
Ballonius , 158 


Nicolas Pietre, fecond fils du premier Simon, 
fut Docteur en 1598, Doyen en 1616 & 1627; 
& mourut l'Ancien de la Faculté à 78 ou 80 ans 
le 23 Février 1649 , Guy Patin difoit de lui , 
Vir eximius cui vix unquam ullum venturaatas 
pare 1nvenret. ; 

Jean Pierre , fils de Nicolas , étoit appellé 
pat Guy Patin Vir doëfrinä & probitate in- 
fignés. Il fut Docteur en 1610, Doyen en 1628 
& 1619. & mourut le 19 Septembre 1632. Je 
n'oferois affurer.qu'il fut père du dernier Doéteur 


dé ce nom célébre , Jean Pierre qui fut Doc- 
teur en 1634, Doyen en.1648 & 1649, &. 


qui mourut le 18 Janvier 1666. Je n'ay aü- 
eun Mémoire far ces deux derniers ‘a 
€a } Mort le 21 Janvier 1597. 
(8 } I avoit été Re@eur le 15 Décembre 
4550. Il mourut le 10 Février 1574. 
(c) Mort en 1574 
(a) Il mourut le 22 Septembre 1584 
|. e) 11 mourut en Août 1593... 
| {7 I mourut le 31 Août 1601. : 
| (g) Mort le 19 Novembre 1608. 
. (4) U mourut l'Ancien en 1616 
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Bonaventure GRANGER (a). 1582 1583 


Nicolas ErraIN (6). 1584 158$ 
Jean Riozax (c). 1586 1587 
Michel Marescor ( d). 1,88 1589 
Henry Bracuo» (e). 1$90 1594 

continué , 1592 1593 
Guillaume Lusson (f). 1594 159$ 
Nicolas Mirrer (g). 1,96 
Nicolas ErLaIN , élu de nouveau. 1597 

continué , 1,98 1599 
Gilles Heron (4). 1600 IGOI 
Pierre LAFFILÉ (4). 1602 1603 
Gilles HERoON. 1603 


François Durorrt (K). 1604 160$ 


(a) Mort en 1590. | 

(8) Il mourut l’Ancien , le 30 Mars 1621. 

{c) Mort le 10 OGobre 1606. 

( d) Il avoit été Recteur le 16 Décembre 
1564, & premier Médecin de Henry IV. I] mou- 
rot en Otobre 1605 , âgé de 66 ans. On le fait 
Auteur d'un Livre , intitulé Difcours véritable 
fur le fait de Marthe Broffier ie Romorantin . 
prétendue Démoniaque | in- 8°. Pari: chez Ma- 
meit Paliffon 1599. On lui attribue encore le 
Livre de Botal de curatione per farguinis mif- 
Jionem. Voyez Bourdelot in Lindenio renovato. 

{e ) Morten 1616. 

(f) I! mourut le 18 Novembre 1610. 

( £) Il mourut la même année, 

{k)Mortle 6 Mai 1607. 

.{ 2) Mortle 7 Septembre 1603. 
“(4 } Mort le 4 Seprembre 1624 
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Nicolas JABor (a). 1606 1607 
George Cornuri (b ). 1608 1609 
Claude CHARLES (c). 1610 1611 
Pierre Pi ART (d ). 1612 1613. 


Quirin le Viswon (e). 1614 161$ H 


Philippe Harpouin de SAINT JACQUES 


(f):T6L6 1674 
Jean AkaxiA(g). 1618 1619 


(a) Motten 161$. 
{b)Morten 1616. 
(c) Mort le 21 Juin 1631. 
{ d) Mort le 9 Janvier 1634. 
(e ) Mortle 19 Avril 1649. 
(f) Mort en 1627. 
(g) Il mourut en Savoye le 13 Juin 1630; 


à la fuite de Louis XIII, Martin AkaAxiA de 


Chaalons, Docteur en 1526 & premier de ce 
nom , s'appelloit Sans malice. L'ufage étant 
alors de Latinifer fon nom , il renchérit fur 
les autres & Grécifa le fien. 11 étoir Médecin de 
François I, & fut député au Concile de Trente, 
1! eut pour fils, Martin AkaxtA , qui fut Mé- 
decin de la Faculré , premier Profeffeur de 
Chirurgie au Collége Royal en 1574, enfuite 
Médecin d'Henry HI , & mourut en 1588, 
âgé de 49 ans. Il laiffa un fils de même nom 
aufli Médecin de la Faculté , très-célébre Pro- 
fefleur Royal en Chirurgie , & qui mourut en 


x60$ fans enfans. Le fecond Martin ÂKAKIA 


avoit un frère qui fe nommoit Jean , & c'eft 
celui qui fut Doyen, Ce auatriéme AxAK1IA 
laiffa un fils eufh Médecin de la Faculté & 


Profcffeur de Chirurgie au Collége Royal ; : 


pa RANCE ET = Ê 
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Gabriel HaArpouin de SAINT JACQUES 
(a). 1620 1621 

Michel Sesuin ( b). 1622 
André du CHEMIN ( c ). 1623 


qui mourut de chagrin en 1677 ; peu de jours 
après avoir été chaflé de la Faculté, pour avoir, 
contre fon ferment, confulté avec des Mé- 
decins étrangers. 

(a) Mort en Décembre 1645. 

( 8 ) La Faculté a eu quatre Doéteurs du nom 
de Séguin. Simon Séguin , du Diocèfe de Sens, 
Docteur en 1556, mort en 1583. Pierre Sé- 
guin , Doëteur en 1590; Médecin du Roi, 
Profeffeur Royal , Confeiller d'Etat ,; premier 
Médecin de la Reine Anne d'Autriche , & qui 
mourut l'Ancien de la Faculté en 1648. 

Michel Séguin , Do@teur en 1616, Médecin 
du Roi, Profeffeur Royal, Doyen en 1622; 
& qui mourut le 15 Avril 1623. 

Claude Séguin , natif de Paris , Doéteur en 
1626 , Profefleur Royal , Confeiller d'Etat , 
premier Médecin de la Reine Anne d'Autriche, 
mort Prêtre en 1681. 

Pierre Yvelin , Docteur depuis 1634 , Jean 
Boudin depuis 1682 , Claude-Adrien Helvetius 
depuis 1708, Claude de la Vigne de Freche- 
ville depuis 1718 ; ont tous été Confeillers 
d'Etat , & fucceflivement premiers Médecins 
des Reines de France , excepté M. Boudin qui 
n'étoit que Médecin de Madame la Dauphine. 

A&uellement M. Jofeph - Marie - François 
de Laffone, Docteur depuis 1742 , eft premier 
Médecin de la Reine & revêtu du titre de Con- 
feiller d'Etat. 


(c) Mort le 28 Novembre 163 3« 


#, 
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Jacques Cousinor (a). 1624 
Nicolas PIETRE ( 6 ). 1626: 
Jean PietTRe (c). 1628 
René MorEaAu ( d). 1630 


François BoujoniEer (e). 1632 
Charles GuixremEAU ( f ). 1634 


1624 


1627 4 
162% 


1631 


1633: 


163$ 


Philippe Harpourn de SAINT JACQUES 


(g) 1636 
Simon BAziN (A ). 1638 
Guillaume DuvaL (:). 1640 
Michel de la Vienwe (K) 1642 


Jean MErLer (/). 1644 
Jacques PEREAU ( m ). 1646 
Jean Pierre {nn ) 1648 
Guy PATIN (0). 1650 
Paul Courtois ( p}. 1662 


{ 2) Mort en Juin 1646. 

{4) Mort le 27 Février 1649. 
c) Mort le 19 Septembre 1632, 
{ d) Mort le 17 Octobre 1656. 
{e) Mort le 24 Mars 1667. 
(f) Mort le 21 Oétobre 1656, 
{ 
{) Mort le 25 May 1642. 

2 ) Mort le 20 Septembre 1646: 
k) Mort le 14 Juin 1648. 

{) Mort le 14 Février 1663. 

) Mort le 23 Novembre 1660. 
n) Mort le 18 Janvier 1666. 

o) Mort en 1672. 

P ) Mort le 4 Avril 1688. 


à 


1637 


1639 . 


1641 
1643 
1647 
1649 


1651. 


1653 : 


g) 1 mourut fubitementle 3 Février 16774 : 


de 
DE heu Ÿrs-m5r j 


ph dé 
ES * 
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Jean de Bources ( a ). 16$4 1655 
Roland MERLET ( b). 1656 1657 
François BronDez (c). 1658 1659 
Philibert Morisser (d). 1660 1661 
Antoine MorAND(e). 1662 1663 
François le Vienon (f). 3664 1665 
Jean. Armand de MAUVILLAIN(£ ). 1666 

| 1667 

(a) Morten 1661, 

(b) Mort le 16 Mai 1696. 

(ce) Mort le s Septembre 1682, 

{ d) Mort le 6 Oétobre 1678. 

(e) Mort le 12 Août 1682. 

(f) 11 mourut le 2 Août 167$. 

(eg) C'eft à ce Docteur , homme de beau- 
coup d'efprit , fils du Bibliothéquaire du Car- 
dinat de Richelieu qui Favoit tenu fur les 
fonts de Baptème, & à Nicolas Liénard qui 
fat Doyen en 1680 , qu'on doit la plus grande 
pattie des plaifanteries qui fe trouvent dans 
les Comédies de Moliére , contre les Méde- 
cins , & principalement contre les Apotiquai- 
res. Ces derniers éroieñt alors dans un tIÈS— 
grand crédit, Le Médecin Charitable ; Livre 
fort utile au public, éroit à peine connu, On 
ne feavoit pas même faire de la rifanne chez 
les malades. On dit que cet abus régne encore 
à Londres. C’eft de la piéce du Malade Ima- 
ginaire qu'eft venu le proverbe Mémoire d'A- 
potiquaire. 

Chaque Doyen de la Faculté eft dans l’'ufa- 
ge, d’après une poffeflion immémoriale , de 
faire frapper à fon coin un jetton, fur le re= 
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Jean GARBE (a). 1668 1669 
Denis PuyLon ( 8 j. 1670 1671 


Jean-Baptifle MorEAU(c). 1672 1673. 


Antoine-Jean MorAND ( d). 1674 

167$ 
Antoine le Moine (e), 1676 167ÿ 
Claude QUARTIER (f). 1678 1679 
Nicolas LiENARD {g). 1680 1681 


Bertin Dreuxvyvore (h). 1682 1683 à 


Claude Puyzon ( à ). 1684 168$ 
Pierre PersAU (#). 1686 1637 


vers duquel on met ordinairement les armes de 


la Faculté ou celles du Doyen , ou un Em- 


blême ou devife a fon choix. Mauvillain pen= 


dant fon Décanat avoit eu un procès avec. 
François Blondel , le plus proceffif de tous les 
hommes & l’avoit gagné avec dépens. Blon-. 
del étoit borgne , Mauvillain fit mettre fur 
le revers de {on portrait un Cyclope renver- 
fé dont Ulifle créve l'œil avec un picu, &. 


pour infcription 

Vero Lumine CÆcAT. 
(a) Mort le 24 Août 1690, 
(&) Mort le 18 Décembre 1696. 
(ce) Mort le 27 Septembre 1693. 
{ d) Mort le 17 Octobre 1682. 
Ce) Mort le 4 Janvier 1714. 
(f) Mort le 9 Mai 1707. 
(g) Mort le r Février 1697. 
(A) Mort le 1 Mai 1710. 
(z ) Mort le 26 Février 1697. 
(4) Mort le 18 Novembre 1708, 
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Pierre Lecrer (a ). 1688 
Henry MaumiEu ( 6}. 1690 
Claude BerGer ( c). 1692 
continué , 1694 
Jean Boupix ( d). 1696 
continué, 1698 


Dominique de Farcy ( e }. 1700 
François VErNAGE (f). 1702 
Antoine de SAINr-YON (2). 1704 
Eouis Poirier (#). 1706 
François AFFoRTY (:). 1708 
Philippe DoutE ( K ). 1710 
Philippe Hescquer (7). 1712 


Jean-Baptifte Doye(m). 1714 
Ainand DoutE ( 2 ). 1716 
+ continué , 1718 


(a) Mortle 15 Octobre 16391. 
(4) Mort en Janvier 1708. 
{c) Mort le » Avril 1705. 

. (4) Mort en 1727. 
(e) Mort le 14 Avril 1721. 
(f) Mort le 24 Janvier 1720. 
(g) Mort le $ Janvier 1715. 


128$ 
1689 
1691 
1693 
169$ 
1697 
1699 
1701 
1703 
170$ 
1707 
1709 
1711 
T3 
171$ 
1717 
1719 


h) Il eft mort le 30 Mars 1718 , premier 
3 P 


Médecin de Louis XV. 


_ (4) Mort le 28 Mars 1735. 
(&) Mort le 3 Décembre 1727. 
(4) Mortle 15 Avril 1737. 

(m ) Mort le 15 Oétobre 1721. 
(n) Mort le 15 Décembre 1721, 


Bo 
3 , 


Y 
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Guy Erafine ÉMMEREZz (a). 1720 1721 
Philippe CARON (b}). 1722 1723, 


Nicolas ANDRrY ( c). 1724 172$ 
Etienne-Francois GEOFFROY ( d ). 1716 
1727, continué , 1728 1729 


(a) Mort le 24 O&tobre 1728. si 

{b) Mort le 9 Janvier 17424 Li 

(c) Mort le 13 Mai 1742. ; 

(d) M. Geoffroy né à Paris le 13 Février 
1672 , de l'Académie Royale des Sciences en: 
1699 ,; Dotteur-Régent de la Faculté de Mé=. 
decine de Paris en 1704 , Profefleur au Col:. 
lége Royal en 1709, Profeffeur de Chymie, 
au Jardin Royal en 1707 à la place de M. dé 
S. Yon , devenu infirme , Titulaire de la mé: 
me Chaire en 1712 & Doyen de la Faculté: 
en 1726 , eft mortle 6 Janvier 1731. . 

À lexemple de Galien , M. Geoffroy dans. 
fa jeuneffe avoit voyagé pour s'ixftruire. Le, 
traité qu'il a diété au Collége Royal fur la: 
matière Médicsle , ( on oferoit prefque dire” 
fur l'Hiftoire Naturelle, ) eft une preuve cons" 
nue de toute l’Europe , qu'il avoit fçu tirer! 
bon parti de fes- différents voyages en Angles. 
terre, en Hollande , en Italie , ainfi que dans 
les différents Ports de l'Ocean. M. Geoffroy. 
avoit en 1718 un fonds d'obfervations & d’ex=, 
périences aflez confidérable pour pouvoir dés 
terminer le degré d’affinité qu'ont entre -elles” 
Îes différentes fubflances foumifes aux opéra” 
tions de Chymie. Nous l'avons fuivi dans fes” 
Cours, & nous pouvons afflurer qu'il eft le pres 
mier qui ait introduit des principes raifonnés 8 
fondés fur la bonne Phyfique , dans uné Science 
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Æyacinthe-Théodore BARON (a). 1730 
1731, continué, F3: 1733 
Michel-Louis RENEAUME(b). 1734 


1735 
Louis-Claude BourDeziN (cc) 1736 


EVE 
Pierre - Jean- Bapriflé Cnomsr(d) 


1739 1739 


qui , malgré les prétentions des Alchymiftes 
eft beaucoup plus récente que ces Meflieurs vou- 
droient nous le perfuader. Nous jouillons main- 
‘tenant des travaux de M. Geoffroy. Sa probité, 
fa candeur & fes lumières avoiert pour objet 
d'établir la bonne Chymie fur les ruines de 
lAlchymie dont il a toujours cherché à diffi- 
per les preftiges ; & il a réufli. C’eft ainfi que 
de nos jours les lumières des Aftronoimes nous 
-ont éclairé {ur les vaines prédi@ions de l'Aftro- 
Jogie, & qu'autrefois Hippocrate , en érablif= 
fant la Médecine rationelle dérruifit l'Empirif- 
me aujourd’huy relégué dans les Carrefours. 

(a) Mortle 28 Juillet 1758. C'eft à la fer- 
meté , au zèle & a l'attachement que M. Baron 
avoit pour la Faculté quelle eft redevable de la 
fupprefion du projet d'une Académie de Mé- 
decine que feu M. Chirac vouloir faire éta- 
blir à Paris Ce plan exécuté hors de la Fa- 
culté auroit excité parmi les Médecins des di- 
vifions préjudiciables aa bien public. 

(& ) Mort le 27 Mars 1739. 

(c) Il eft premier Médecin de Mefdames 
de France, 


-.. (d) M. Chomel eft mort le 3 Juin 1740. 


La 
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Elie Cox de VizLARSs (a). 1740 1741. 
continué , 1742 17438 
Guillaume-Jofèph de L'ÉriNe(b). 1744 


174$ 
Jean-Baprifle-Thomas MARTINENQ(c). 
1746 1747, continué 1748 1749 


Hyacinthe-Théodore Baron (d). 1750 


r7ç1, continué, 172 1704 
Jean-Baptifle-Louis CHoMeL (e). 1754. 
1756 

Jean-Baprifle Boyer (f). 1756 1757 
continué , 1758 1759. 

Jean le TureuLLIER. 1760 
Doyen actuel, 1761. 


M. Urbain Leaulté , l'Ancien de la Facuké, : 
fut nommé pour remplir la place de Doyen, 
jufqu'au temps de la nouvelle Election qui fe | 
fit a la Touffaint fuivante. M. Leaulté et. 


mort le 6 Avril 1743 
(a) Mort le 26 Juin 174$. 
(b) Vivant. 
(c) Mort le o Mars 17$8 
({d) Vivant. 
{e) Vivant. 


(f) Vivant. 
| F I N. 


APPROBATION 


41 


4 
AL 


CESR TION 
DU CENSEUR ROYAL, 


J ‘AL 1û, par Ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , un Manufcric intitulé : 
ÆEffai Hiflorique , far la Médecine en 
France ; Éc. L'efprit de Recherches qui 
régne dans cet Ecrit fufhiroit feul pour 
lui méricer les honneurs de l'imprefion , 
indépendamment de l’intérèr que l’Au- 
teur à fçu mettre dans la narration de 
plufeurs faits bien choifis , dont mal- 
heureufement 1l importe à l'Humanité 
de perpétuer le fouvenir. 


. Signé BARON le jeune, Doëteur 
Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris, & Membre de l’Académie Roya. 
le dés Sciences. À Paris ce $ Juin 1762. 


mn 


PRIVILEGE DU RO. 


HN OUIS, par LA eRAcE DE Dieu, Rotr DE 

FRANCE ET DE NAVARRE : À nos amés 

& féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours 

dé Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 

de notre Hôtel, Grand -Confeil , Prevôt de 

Paris , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenants 
S N 


civils, & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra , SA£UT. Notre amé , Jean- Baptifte- 
Louis Chomel, Notre Médecin ordinaire & Amiens 
Doyen de la Faculté de Paris , Nous a fait 
expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner 
au Public un Ouvrage de fa compofition quia 
pour titre : Effar Hiflorique fur l'Origine de la 
Médecine en France , s'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres. de Privilège pouf ce né= 
cedaires. À cEs CAUSES, voulant favorable- 
ment traiter l'Expofant , Nous lui avons pet 
mis & permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer {on dir Ouvrage autant de fois que bon 
jui femblera , & de le faire vendre & débiter 
par tout notre Rayaume pendant le tems de fix 
années confécutives , à compter du jour de la 
date des Préfentes ; Faifons défenfes à tous Im- 
primeurs, Libraires & autres perfonnes de quel- 
ques qualité & condition qu'elles foient d'en … 
introduire d'impreffion étrangère dans aucun 4 
lieu de notre obéiffance , comme auffi d'impri- 
mer ou faire imprimer , vendre , faire vez+ 
dre, débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage 
ni d'en faire aucun Extrait ; fous quelque 
prétexte que ce puiffe être, fans la permiflion 
expreffe & par écrit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui; à peine de con 
fiféation des Exemplaires concrefairs ; de trois | 
mille livres d'amende contre chacun dés Con- à 
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à: 
PHôrel-Dieu de Paris , & l’autre tiers audit 
Expofant , ou à celui qui aura droit de lui, & 
de tous dépens , dommages & intérêts : À la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout … 
au long fur le Regifire de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois 


mois de Îa datte d'icelles ; que l’imprefion du- 
dit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs , en bon papier & beaux caractères, 
conformément à la feuille imprimée atrachée 
pour modéle fous le contre-fcel des Préfentes ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Ré- 
glemens de la Librairie , & notament à celui 
du 10 Avril 172$ ; qu'avant de l'expofer en 
vente, le Manufcrit qui aura fervi de Copie à 
l'impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans 
Je même érat où l’Approbation y aura été don- 
née ès mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier &.Chancelier de France le fieur DE LA 
MoicxON,& qu'il en fera enfuire remis deux 
Exemplaires dans notre Biblicthéque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre, 
un dans celle dudit Sieur DE LA MOIGNON, 
& un dans celle de notre très-cher & f£al Che- 
valier , Gärde des Sceaux de France le Sieur 
FEYDEAU DE BROU, le tout à peine de nullité 
des Préfentes.; du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayans caufes , pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empèchement. Voulons que la Copie des 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit 
renue pour duement fignifiée ; &, qu'aux Copies 
collationnées par l'un de nos Amés & féaux 
Confeillers Secrétaires, foi foit ajoutée, comme 
a l'Original. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l'exécution d’icelles, tous Aes requis & né- 
ceflaires , fans demander autre permiflion, & 
nonobftant clameur de Haro, Charte Norman- 
de , & Lettres à ce contraires. Car tel eit notre 


plaifir. Donné à Paris le cinguiéme jour du mois 
d'Oëtobre l'an de grace mil fept cent foixante- 
deux , & de notre Régne le quarante-huitiéme. 
Par le Roi en fon Confeil. 


Koné LÉ BÉCUE. 


Repiftré fur le Regifire XV. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , N°.743. folio 326. conformé- 
ment au Réglement de 1723, qui fait défen- 
fes art. 41. à toutes Perfonnes de quelques qua- 
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lité & condition qu’elles foient , autres que les 


Libraires & Imprimeurs de vendre , débiter & 
faire afficher aucuns Livres pour les vendre er 
leurs noms , foit qu'ils s’en difent les Auteurs où | 

+ & ‘ SIREN & en 
autrement ; & à La charge de fournir à la fufdite ” 
Chambre neuf Exemplaires prefcrits par l'ar- 
ticle 108. du même Réglement. À Paris ce 12. 
Oéobre 1762. 


Signé , LE BRETON , Syndic. 


EN RATA EC 


Pages 14 » ligne première ; Tranquillinus », lifez * Tranz 
quillinus. È 

page 5s1 ; lign. dernière age-36, life page 136. 72 
page 17» fur. quatrième , ra is if. la féduétion.. 
page 87, lign. douxième ; Parifius aitibuss lif. in attibus, 5 
page 953 lign. quingième, maximè, Lif. maxime. j 
page 100, lign. vingt-trois, pour lots» dif. dès iors. 

page 116, lign. douxiéme , Cachalo, lif. Cachalago. 

Tbidem , Note (b}) doit , Lif. peut. 

page 161, lign. quingiéme ; avoit ; if. auta © 

page 170, lign. feconde ; Heurifantes ; lif. floriffantes 

page 193; lign. vingt-quatre; enufti ; if, exuftie 
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